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LES SOIRÉES 

PROVENÇALES, 

O U 

LETTRES 

DE M. BÉRENGER, 

JÉiCRlTES A SES Amis PENDANT SES 
Voyages dans sa Patrie. 

Né avec une ame fenfible , enchanté de tou* 
ce qui frappoit mes regards fur les bords qui 
«’avoient vu naütre , tous les objets avoient 
été pour moi , dans ma jeimeiTe , une fource 
d’émotions & de délices qui me faifoient 
oublier mes malheurs. 

Telephe f Lîv. XI. 

TOME SECOND. 
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Cher Nyon l’ainé , Libraire , rte 
du Jardinet. 

^ 
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M. DCC. LXXXVI. 
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LETTRES 

SUR 

LA PROVENCE. 

PREMIERE LETTRE. 

J'ai reçu votre profe & vos vers aima- 
bles avec autant de plaifir que je vois 
arriver les lettres de ma famille quand je 
fuis à Orléans. Que de chofes , mon cher 
ami , j’ai à vous dire & à vous peindre y 
pour acquitter ma promefle , & répondre 
à votre attente ! comment vous rendre 

A n) 
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6 Soirées Provençales ^ 

les fentimens vifs , les fenfations neuves 
que j’éprouve au fein d’une patrie & 
d’une famille adorées î Je ne puis mettre 
aucun ordre dans mes narrations, il n’y 
■en a point en ce moment dans ma téte^ , 
Pcofe , vers , anecdotes , deferiptions , tout 
fera bon , tout fera du moins lu avec 
bonté ; je connois depuis long-temps celle 
que vous avez pour ma perfonne & pour 
mes eHais. . . . 

Jamais palpitation de cœur ne fut 
comparable à ceUe que j’éprouvai en 
partant de Marfeille pour me rendre chez 
moi. Après avoir traverfé les Vaux 
d’Ollioules & lorfqu’au fortir de cette 
longue chaîne d’affreux rochers pendans 
en précipice , oh la nature fémble frappée 
de mort, je revis tout h coup les orangers ^ 
& les bergamottiers en pleine terre-, 
chargés de fruits & de fleurs ; lorfqué , 
femblable à ce pauvre PhiloSùtet j’entendis 
le langage & l’accent particulier de ma 
contrée ; lorfqu’enfin je découvris de loin 
les baftions de ma ville , les combles- de 
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premien Lcttrt, T 

Ces édifices , & la porte triomphale fous- 
laquelle j’allois pafler. .... Mille idées' 
rapides , mille fouvenirs confus , mille - 
fentimens délicieux s’emparèrent de moi , 
& me jetterent dans une maniéré d’extafe 
où je ferois refté fort long - temps fans 
ITieureufe rencontre dont je vais vous- 
parler. 

Deux perfonnes s’àvançoient lentement 
vers nous dans cette route brûlante. Leurs 
parafols ouverts m’empêcherent de diftin- 
guer leur phyfionomie avec ma lorgnette; 
nous fumes bientôt en préfence, un cer- 
tain air de' curiofité , d’empreflement , le 

fang peut-être qui parloir, que fçais-je 

je m'arrête un moment , je les fixe;.... 
nos coeurs fe font reconnus. Me voilà- 
hors de la voiture , je fuis fufpendu à- 
' leur cou ; je les embraflè tour-à-tour , 
tour-à-tour je fuis baigné de leurs larmes , 
& je lès inondé des miennes , fans pouvoir 
proférer une feule parole, Getoit mon- 
jeune frere , le feul , hélas , qui me refte ; 
c’étoit mon oncle, le meilleur, le plus 

A iv 
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Soirées Provençales ^ 

floux- des hommes, mon fécond pere. Ils 
montèrent avec moi , dans ma voiture , 
& nous avançâmes vers la ville. 

J'imiterai ce peintre de l’antiquité , qui , 
ne pouvant exprimer la douleur d’Aga- 
lïiemnon, au moment du facrifice de fa 
fille, voila fa tête paternelle : dans une 
circonftance fort différente , je fuis dans 
le même embarras que Tintante ; il m’eft 
impoffible de vous peindre la feene de 
reconnoiffance entre ' ma mere & moi ; 
imaginez ma foeiîr qui m’embraffe en pleu- 
rant , & raa mere , ma tendre mere , qui 
le trouve mal, & mes parens , qui tous 
- à la fois me font cent queftions , & mol 
qui réponds au hafard à tout k monde à 

la fois Le défordre , la mobilité de 

ce tableau, échappent à ma plume, & 
mes yeux , cher ami , ne voient pas trop 
clair en vous refquiffanr. 

, Je n’avois pas fermé l’œil depuis fix 
jours , des chaleurs africaines nous avoient 
obligé de courir pendant la nuit , & le 
défir de voir me faifoit vifiter pendant la 
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première Lettre* 9 

]€umée les villes où nous nous arrêtions 
quelques heures ; mais , 6 miracle du 
plaifir & de la patrie, en arrivant , mon 
fang fq trouva tout d’un coup rafraîchi ; 
je fis ma paix avec Morphée ; il fecoua 
tous fes pavots fur mes yeux , & pendant 
douze grandes heures je fus ravi dans la 
région bleue. 



DEUXIEME LETTRE. 

Suite de la PRicàDENXE. 

Le lendemain de mon arrivée , je courus 
avec empreffement chez mes anciens 
amis. ... 11 faut , mon cher «frai , que je 
vous faffe part de nies triftes découvertes; 
voici matière à philofopher. 

Il fembloit que j’arrivois des grandes 
Indes après une éternité d ’abfence. Les 
uns étoient morts , les autres n’étoienc 
plus eux •mêmes , & me paroifToient 

odieufement rouilles ^ d’autres enfin me 

A r 
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‘lO Soirhs Provençales '^ 

reconnoiffoiem bien, mais ne fentoient plus 
rien pour moi; ils m’embraflbient fi céré- 
monieufement-, fi- froidement , que mon 
cœur fe refferroit de moment en- moment. 
Une triftefle àffi eufe vint noircir mon ima- 
gination , & j’eus befoin , vers le foir, de 
repos & de folitude.- Quoi ! me difois-je 
a mot-même , en me promenant fur les 

bords de la mer, quoi ! ce N qu»* ' 

m’avoit juré une éternelle amitié , & à qui 
je croyois-dè l’efprir, parce qu’il avoir une 

forte de vivacité ; ce N eft le plus 

froid des hommes. Celui-là, fi poH jadis , 
fl charmant, eft devenu plus agrefte qu’un 
pâtre ; & l’ancien ami des Mufes , n’eft plus 
qu’un trifte écolier de Barême I . . . , Oh -! 
combien df jeunes gens aimables , & qui 
donnoient les plus heureufes efpérances , ^ 

me paroiffent méconnoiflables I Combien 
d-’efprits précoces, &' de ces petits pro- 
diges , qui obtiennent tous les prix d’un 
colkge, avortent, & ne peuvent, pour 
î^infi dire , devenir majeurs ! 

t’entendis battre la retraite , & tirer le 
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’^deuxurne Lettre, i { 

l:anôn amiral. Je revins m’enfermer chez 
moi ; je boudai ; & m’étant mis à écrire 
une Epître à notre refpeétable airü , l’abbé 
de Reyrac , j’exhalai mon chagrin en 
vers, qui ne valeràt ni les (iens ; ni les 
vôtres , & dont je vous abandonne la 
correâiofi.. 

Qu’on aime à fe livrer au menfoage qui plaît î 
J’efpérois retrouver , au fein de ma patrie , 
les plailirs fugitifs du printemps de ma vie ; * 

dans la longueur des nuits l’illufion m’offroit' 
de nos jardins fleuris la parure immortelle; 
des deux d’or & d’azur ; la Beauté , toujours belle , . 
dérobant fes attraits au plus cruel des Dieux ; 

& mon premier Ami toujours aufli fidelie 
que le funefte jour où, les larmes aux yeux', 
nous répétions cent fois de douloureux adieux. 

Oh ! cornbien, cher Reyrac, mon attente eft déçue. 

Mon infenfrble Ami reite froid à ma vue ! - 
La foide-nos fermens , les droits de l’Amitié,, 
quand je fuis dans fes bras , il a tout oublié ! ^ 

Ges Beautés que je vis à là fleur du bel âge,-, 
de Lucine & du temps ont refl'enti l’outrage. 

La vie & fes chagrins , l’hymèn & fei ennuis '■ 

Qux. empreint la laideur fur leurs charmes détruiu, 

A vj 
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12 Soirées Provençales ^ 

I 

L'Amour Sc rAmitié trompeatmon efpérancs; 
eft'Ce un torty de ces Dieux > eft-ce un tort de 
l’abCence ? ^ . 

-V 

Adieq , mon cher Ami , je fois mille 
vœux pour votre famé , & pour vos fuccès 
poétiques : je les mets à la place des for- 
mules que les gens de lettres devroient 
être les premiers à fupprimer. Je vous de- 
mande pardon de cette liberté > & je vous 
prie de l’autorifer par votre exemple. 



TROISIEME LETTRE. 

,N E déplorez pas encore mon fort , cher 

ami I Si j’ai perdu quelques amis y qui \ 

• * ■* 

fans doute , ne valent pas la peine d’être 
regrettés , un d’eux m’eft refté fîdele y, & 
fa tendrelTe me dédommage de tour., 

Qu’iln ami véritable eft une douce chofe ! 

( Je le fçais , je vous lis ). Je le fens ; 
l*aaù. de mon en&nce eft auprès de moi. 





troîjieme Lettre, - 15 ' 

& je prépare un Hymne à cette Déité 
célefte. 

♦* Noble compagne des drfgraceSi 
fœur & rivale de l’Aniour ; 
fans Tes défauts ayant Tes grâces > 

& fes plaifirs fans leur retour, v» 

Je vais vous continuer le récit de mes 
obrervations , & des jouifTances de mon 
cœur : )*y joindrai , pour vous égayer , une 
anecdote où j’ai joué un aflez plaifant rô!^.' 
Communiquez mes lettres à nos amis , 8c 
que chaque Courrier porte & reporte notre' 
fidelle correfpondance. 

De fimples connoifTances, mais des âmes ' 
honnêtes & très-fenfibles , rétrogradant de 
quelque quinze ans vers leur première jeu- 
neffe , en me voyant , le font rapprochées > 

& font devenues pour moi des fociétés 
charmantes. L’un (* ) , d’une urbanité & 
d’une obligeance infinie > doué du talent 



(*) M. Dejeao , grand Prévôt de h Marùic. ' 
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T4 Soirées Provençaàs ^ 

de la parole à un degré rare , & d'une' 
fenfibilité profonde dans une place oU elle 
devient un tournient de tous les jours , m’a 
préfenté un ami , & peut s’afTurer d’en' 
avoir trouvé un lui-même. J’ai figné le' 
paéle de bon cœur, & j’efpere qu’il ne 
regrettera jamais fur l’inégalité des mifeS' " 
dans un marché où il eft jufte que le plu«> 
riche foit auffi le plus généreux. Le fé- 
cond (^) , formé par l’ufage du monde , 

& par le féjour qu’il a-fait dans la Ca»- 
pitale, charmé les jours de fes concitoyens > 
par fon caraftere doux & liant , & les 
prolonge par fon état & par fon fçavoir» 

Je fais, avec ce cher & refpeéFable parent, 
des courfes dans les environs de Toulon > 
qui me mettent au fait de la Botanique 
locale, & dont j’aurai foin de rendre compte 
à mon chef de V. . . . dans quelque temps. 

Un troiGema i ^^*) , intimement lié avec les 



M. Tollon, Dofteur en Médecine, 
M, Jeavune; ' 
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troijîeme Lettre, ■ if 

deux premiers, & à moi-même, a été 
honoré de la confiance de fa ville, dans 
un âge où l’on ne donne guere que des 
cfpérances : il n’à trompé l’attente de fes 
concitoyens qu’en la furpaffant. J’ai fait un 
petit voyage avec lui , dont je me fou*- 
viendrai , toute ma vie , avec délices. Tout 
ce que la philofophie a de plus fenfé, ce 
que la littératurt a de plus exquis , ce que- 
la gaîté a de plus doux Si de plus agréable y 
a été mis à contribution fans effort & fans 
prétention pendant les huit jours que j’ai 
eu le bonheur de parcourir avec lui les villes 
de Provence que nous voulions connoître. 

Brûlez', je vous- en fupplie , la lettre oît. 
je vous ai peint , avec tant d’humeur , les. 
fentimens qui noircilToient mon ame le 
lendemain de mon arrivée. Les égards,' 
les procédés , les prévenances dont-on a. 
eu la bonté de me combler, excitent toute 
ma fenfibilïté , & me reconcilient avec mes 
chers compatriotes. Me voilà prêt à chanter 
la palinodie : je lè dois, je le fais, en 
choififTant le moment du plaifir 6c de 1% 



Digitized by Google 




^l6 Soirées Provençaus , 

« 

reconnoiflance , pour achevêr ma Lenre 
fur les Troubadours^ dont je vous ai déjà 
lu quelques fragmens que vous n’avez pas 
défapprouvés. 

Ce peuple-ci eft grand coupleteur , point 
tnéchant, mais un peu malin. 

Vai toujours remarqué que Pejprit rend malin , 

dit le pere Nicodême , mais ici plus 
qu 'ailleurs. Cette malice eft gaie , & 
reffemble à la verve enjouée de Piron , 
plus 'qu’à l’âcre caufticité de Voltaire. 
J’adreffai ^ dernièrement quelques vers mé- 
diocres & faits à la courfe de la plume ^ 
au Lieutenant - général de ce pays- 
ci , ( ^ ) homme fans morgue , fans 
affiche , quoique trè s-bel efprit , & dont 
i’ai reçu les poliieftes les plus afteâueufes 
& les plus fuivies ; voici ces vers ; 

En ces murs où des Rois éclate la puilTance » 

« 

alors que je reviens après quinze ans d’abfehce t 



M, Granet, 
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tro'ijttmc Lettre» \"j 

i|uand les plus grands objets attirent mes regards , 
cher Granet ! que crois-tu que mon efprit admire ? 
Sans doute ils m’ont frappé ces foudroyans remparts, 
qui d’un Monarque aimé garantiâfant l’empire , 
font des heureux François les premiers boulevards • 
je vois avec effroi ces ligms formidables 
qui ceignent nos rochers qui commandent aux mersj. 
& ces angles fçavans , ces tours inabordables , 
que de hardis Vauban élevent dans les airs. 

Je contemple , étonné, cent arcades pareilles, 
où le cable filé s’allonge 8c s’arrondit; 
ces bombes, ces mortiers qui dorment fous vos 
• treilles, 

& ce vafte bafltn que Grognard a conftruit, 
monument qui de Rome égale les merveilles» 

Je parcours en tremblant ces agiles vaiffeaux , 
vaftes châteaux ailés, citadelle* flottantes, 
vomiffant mille morts par cent bouches tonnantes, 

& bravant à la fois le feu , l’air & les flots 

Mais que font ces objets pour un cœur né fenûble?^ 
la honte du génie , & l’efifoi des mortels. 

Oh! combien, au fortir de Farfenal terrible, 
qui réunit tant d’arts fubiimes & cruels. 



(*) La Corderic. 

' C**) Trait lecaL 
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iS Soirées Provençales^ ^ 

je vois avec plaifir ton Mufaum paifible ?" 

Là , goûtant à loifir les fages entretiens i 
je n’entends plus conter les politiques riens i. 
les alarmes du jour , les combats de la veille ; 
mais ton ftyle enchanteur y ravit mon oreille j; 
lx>n éloquence touche & pénétre mon cœur ; 

«es immenles travaux étonnent ma parelTe. 
Quelle exquife élégance,. & quelle profondeur F 
Voit-on tant de chaleur avec tant de jufteffe !' 
Critique, hiftorîen , philofophe orateur , 
tu faiïis tous les tons : mûri par la fagelTe , 
ton flexible talent peint tout avec foupleffe» 

Ce Moncîary dont tu fus & l’éleve ôc l’ami; 
l’immortel d’AgueJfeau , qui te tranfmit fôn ame v 
Servaa (*) , qui , dans le fein du Leéleur attendri ,, 
ftir des ailes de feu , jette un trait qui l’enflamme;- 



(*) M. Servan, un des plus éloquens,des plus- 
intrépides, des plus grands Magiftratsdela France,, 
fenfeur , profond & courageux , écrivain plein de 
fenfibilité , de vues , de patriotifme , a prouvé , 
par tous fes Ouvrages , quel; fecours puiflant la 
philofophie pouvoir prêter à l’éloquence. Il 
eil à défirer qu’il recueille , enfin fes feuilles' 
éparfes ; la colleftion en efl défirce de tous ceux- 
qui fçaxfint encore efUmcr les bonnes moeiurs,- 
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troifizmt Lettre, 

Ce font-U tes rivaux , tes modèles , tes pairs ; 
comme eux , tu f^auras éclairer TUnivers* 

Un jeune Provençal d’environ quinze 
à feize ans, à qui ces vers parvinrent, y; 



* ^ V 

Comme fes Difcours font devenus très-rares de- 
puis quelque temps, les Lefteurs qui ne les con- 
noilTent pas, me fçauront gré de leur donner ici 

un éclîantillon de fOn éloquence. 

« 

Voici , Melîieurs , peut-être la plus digne occafion 
de fiire briller vos fondions.. Cette caufe , dans fon. 
/impie appareil , ne frappe guere au premier afpeft ; 
on ne voit d’abord qu’une femme éplorée ; elle inté- 
teffe , fans douté ; mais fa caufe cache bien d’autres 
intérêts; fa caufe eft celle de toutes lesperfonnesde 
£a fefte. Renfermés dans cette étroite enceinte, nous 
ne le voyons pas ; mais dans les lieux dé fa naiifance , 
dans tous les lieux voiGns, au-delà même de cette 
Province , tous les Proteftans , informés des maux 
que cette femme a foufferts pour leur Religion , at- 
tendent avec inquiétude une décifion qui fera peut- 
être leur deGinée comme la fienne. A peine votre 
arrêt fera prononcé dans ces murs, qu’il retentira 
jufques aux rochers des Céveones , & les boviches 
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Soirées Provençales, 

répondit fur le temps, & le lendemain 

matin , je reçus , en me levant, une 

épître charmante , & pour laquelle je ne 

/ 



les plus incomuies, & !es plus groffieres le répé- 
teront comme ua cantique de paix, ©u comme un 
ordre de profcription. Ces hommes étrangers n’ofent 
/aire éclater leurs prières; mais la jaftice & làpitié 
«ne les redifent. Je dois vous les déclarer à leur 
place, & tous vous difent ici par ma bouche : 

« Une de nos filles eft outragé ; nous partageons ,, 
nous reffentons tous fes maux ; en vous demandant 
juftice pour elle, elle vous la demande pour nous; 
ceft au nom de notre Religion qu’on l’infurte ;• 
nous fommes tous infultés avec elle. Magiftrats 
équitables, regardez- nous , ôt voyez qui nous/ 
fommes ; fongez qu’il n’y a pas un fiecle que vous 
étiez nos concitoyens ; fongez que nous fommes en- 
core vos freres ; autrefois vos filles 'étoient nos 
femmes , & nos fils devenoient vos gendres ; nous 
ne.faiîjons qu’un peuple avec vous; aujourd’hui 
nous fommes des infortunés , mais enfin nous fommes 
François; nous avons la même patrie, le même 
.Eyngile , le même Dieu que vous : au nom de’ce 
Dieu même qui prêcha la charité & la juftice, que 




troifiemc Lettre, tt 

ferai point ingrat par modeftie. La tour- 
nure en eft noble & poétique; le jeune 
auteur a de l’oféille & de l’ame. Je parié 



la hàine de notre Religion ne vous irrite pas contre 
nous ! Aimez-nous d’abord , & jugez-nous après. 
Vous, dont on vante l’équité pour tous les autres » 
ne nous exceptez pas de vos devoirs 1 rendez-nous 
la jufltce pour nous ; rendez-nous-la pour, vous- 
mêtnes. Magiftrets, qui aimez le bien public • 
ibijfez que c’eft nous qui , dans le midi de vos 
provinces, labourons vos terres, & filons votre 
foie ! Nous fupportons les charges du citoyen , 
fans prétendre à fes privilèges ; nous fiiifons dans 
l’Etat tout ce eft uti-le , fans efpérer rien de 
ce qui eft honorable. Renfermés, par vos loix* 
dans la profeftibn de nos Peres , nous cultivons 
des'arts héréditaires , exempts * de cette 'ardeur 
de s’élever, qui fait. la ruine de vos fortunes 9c 
de vos mœurs! 

Ménagez, nous donc pour votre propre avan-i 
rage j & n’imitez pas ce pece , qui , jeune en- 
core , éloigna de lui des enfans dont il eut befoia 
dans fa vieillelTe. Vous nous avez cru dange-^ 
wâux : des malheureux ne le font guere ! Mats ^ 
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Soirées Provençales^ 

«que dans peu de temps il devinera du 
Xond de fa province le ton de la bonne 
yerfification & du bon goût qu’on croit 



enfin , nous devons nous foumettre i vos loixV 
toute féveres qu’elles font } mais voudriez-vous 
les rendre injudes» en les aggravant encore ? Que 
vous demandons-nous ici ! Ce n’ed pas notre Re- 
ligion , notre Culte , nos Temples ; nous vous de- 
mandons ce que vous accorderiez à tout étranger 
dans votre patrie ; la paix & la juflice. Nous ne 
vous demandons qu’à fublider fans outrage : ne 
nous traitez pas comme de vils animaux , qu’on 
frappe encore, lorsqu’ils fuccombent fous le far- 
deau dont on les a chargés : regardez-nous feule- 
ment comme des hommes ; -& lorfqu’un homme 
de votre Religion fera du mal à quelqu’un de 
la nôtre , ne dites pas : celui-là eft mon frere , 

' 2c l’autre eft mon ennemi, »» 

Voilà , Meffieurs , les vœux que je vous porte 
au nom de ces hommes infortunés : que le faux 
zèle & la malignité ne fe prévalent pas de mon 
procédé ! Je protefle , au nom du Prince qui 
daigee me confier ici l’intérêt public , que je ne 
intercéder que pour des hommes fournis à 
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troljlcme Lettre', 

itrop communément l’apanage exclufif de 
la capitale. 

J’allai le voir dans la matinée, je caufai 
long-temps avec lui , je le trouvai plein 
d’efprit & d’émulation ; il n’avoit rien moins 
que des tragédies & des comédies fur le 
chevalet , des projets ... . fuperbes. Pour 
moi je l’exhortai beaucoup à lire Horace. 

Horace , l’amî du bon fens , 

Philofophe fans verbiage , 

Zi Poète fans fade encens. ' ^ 

Je l’exhortai beaucoup à lire , à méditer 
Virgile & Homere, & à fe promener 
feul à la campagne avec ces grands peintres 
de la nature. 



les loîx î que^ je ne veux demander pour eux 
que les chofes que les loix de toutes les nations 
accordent; la réparation après U dommage, 

(Mémoire de M. Servan^ Avocat Général au 
P arltment de Grenoble , dans la Cauje dtune Femrrt^ 
ProteJlanu)i imprimé à Lyon, chezGrabit. 
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Mais voici bien une autre fêtei fon - 
pere, homme de loi, aélif, intelligent, 
excellent mortel , mais qui , comme prefque 
tous nos bons Provençaux, ne fait guère 
plus de cas d’un poète que d’un joueur 
de quilles, fon pere vint auffi me rendre 
vifite. 

Or, devinez, mon ami, devinez quel 
pouvoir être fon objet. Je vous le donne 
en cent. Il fçait que je m’amufe à rimer 
^uand je ne veux pas aller me pendre ; 
âl connoît les vers que j’ai adrelTés à 
M. Granet ; il en a reçu de fon fils à 
certaines époques ®îi le calendrier éveille 
*le fentiment ; il voit fouvent dans l’enthou- 
fiafme fon fils, fon très-cher fils, l’efpoir 
de. fa maifon^ lequel probablement, bâille 
en écoutant l’éloquence enrouée des 
Çicerons , formés che[ P. Fournier^; & 
voila le pere défefpéré , & voilà le cher 
homme, qui s’adreffe à moi , à moi-même, 
pour m’engager à dégoûter fon fils de la 
poéfie. 

Repréfentei»vous ^ fi vous le pouvez , 

ma 
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ma furprîfe , mon embarras , mon dépit ; 
car je crus d’abord que tout cela n’étoit 
qu’un perfifflage ; mais , non vraiment,’ 
rien n’éioit plus férieux , plus comique , 
j’étois pétrifié. 

Cependant on me fuppîia tant & tant 
de faire valoir les raifons qu’on m’alléguoit» 
on toucha fi à propos la paffion , qu’enfin,.,* 
( qu’euffiez-vous fait , vous à ma place , ti 
Ton eut intéreffé à la fois votre cœur, 
votre amour-propre , votre raifon même ) ; 
je vous connois , vous m’eufliez imité, 
je vous imitai donc, je promis. 

Il feut avouer qu’un jeune homme qui 
n*a pas reçu de la fortune cette aifance 
honnête qui convient à un homme de 
lertres philofophe; qu’un jeune homme 
qui ’vit loin de Paris & des fciences 
cultivées, dont le goût eft 11 fûr & lî 
prompt, peut bien déployer fon imagina-, 
tion en Provence, mais non y acquérir 
cette dâur de taél & cette connoilTance 
profonde des paillons & des ridicules qui 
ne fe déploient que fui: les grands théâtres 

Tinnc ft 
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Sl dans la grande fociéié* Un tel hofflfnej 
en le luppofant né avec des difpofitiv>ns 
aux talens de l’efprit , fera beaucoup mieux , 
faur /on bonhiur^ & pour l’avantage de la 
Société, de devenir, s’il peut, bon 
avocat, bon.notaire , commerçant ou artifte 
fameux , 

.qu'Ecrivain 4u commun, ou Foëte vulgaire. 

En réfléchiffant fur cette vérité i 
fur le néant de la gloire & le ridicule des, 
prétentions en tout genre , fur la.. vie 
jnalheureufe, inquiété, agitée, de la plupart 
des gens de lettres, je m’imprimai li avant 
dans le coeur le rôle dont me chargeoit 
ce bon pere de famille , que deüx jours 
après je fermonai mon candidat, & qui 
pis eft je le convertis autant qu’on peut 
convertir un poète naiflant. le le confefTe 
cependant, ma cure ne fut pas radicale, 
&. dans le moment, je reçois une épître 
de lui , dans laquelle , fidele à fon premier 
penchant, • 

a jpToteJle , e» rmoM ». at rimera -plus, " 




» 'tfoijicme Lettre, '' Vf- 

franchement je ne Vois pas- grand mal' 
qu’à l’exemple de plufieurs avocats & 
magiftrats célébrés , il cherche dans le féjour 
des Mûfes , 6* dans le fein de la philofophie^ 
cette chajle 6* févere volupté qui fortifie lame 
au lieu de C affaiblir, 6* qui charme l’efprit fans 
corrompre le cœur ; ce nefi pas. moi , défi, 
d! Aj’ueffeau qui lui- donne ce confeil. * 

n'aimf pas Us Vers , a Vefprit fec & lourd , 

a dit Voltaire : Ne quîdnîmis , cependant,' 
voilà ma. desife. Les liqueurs fpiritueufes 
égayent, donnent du ton, prifes avec mo- 
dération Y elles enivrent , £i la raifon n’en 
réglé l’ufage. 

.'î Adieu, mon- ami', au premier courrier 
îe vOus^ manderai à Vous, ou à' nos amis 
communs , quelques- détails fur la vie que 
je mene ici : elle eft , en vérité, fort douce; 

ce n’étoit votre abfence , je Terois 
parfaitement heureux. * 

- En -remettant à M; N/v; . . madeferip- 
riotr ' du Loiret dev' Champs 'Ely fées • 

jôignez-y j je vous prie , l’envoi fut; 

B ij 
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vant , que mon copifle y tranferira pro-- 
prement. 

Les Poètes» jadis, étoient réduits à feindre, 
lorfqu’ils nous parloient du bonheur ; 
plus heureux aujourd’hui, chez vous, ils n’ont qu’à 
peindre 

ee qui charme les yeux, ce qu’éprouve le coeur» i 
Dans votre Beau-Séjour ]'ù trouvé l’Elyfée ^ 
l’Amitié , la Nature & l’aimable Gaîté , 
y forment les doux nœuds de la fociété , 

6c la fable eft réalifée. 

r - • 



. QUATRIEME LETTRE; . 

‘ i 

J’avois promis à notre gmi Lh. ... de» 
détails fur mes plaifîrs , fur. mes courfes ; 
fur mes aventures, & ce pareffçux ne m’a 
point écrit depuis quinze grands jours ; 
c’en eft fait , il a reçu ma derniere lettre , 
c’eft à vous , cher Abbé , qui ..vous 
.occupez, /ageraent de l’art de penfer 6c de 
plaire Jic’eft à vous que je yeux’ parler 
d'une ville ovi je ne fub pas né, à Ja yîrité^ 

t 
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. quatrième . Lettre '^' lÿ 

maïs que je regarde comme mon berceau 
& dont mon cœur fut toujours citoyen. 

. Je ne fçache c^'Antonin qui , dans fort 
âtinéraire, ait fait mention de Toulon, 
Les Romains y avoient , dit-on , une 
teinturerie dans le cinquième fiecle , pro- 
bablement parce que Tes eauxfont excellente,s 
pour la teinture ( ^ ). 



I - , J 

. (*) La ville de Toulon a fubi les mêmes révo- 
lutions que le relie de la Provence : elle fut ruinée 

t 

par les Sarrafins , vers le commencement du dixième 
lîecle , & ne fut rétablie qu’après l’an looo , par les 
Vicomtes de Marfeille, qui en étoient Seigneurs; 
mais les Sarrafins, puiflans par mer, reprirent Tou- 
lon deux fois, en 1x76 &en li97, ruinèrent dé 
nouveau la ville , & emmenerent les habitans ef>j 
claves en Barbarie. Les Marfeillois, après avoir 
acquis le Vicomté de Marfeille, cédèrent à Charles I, 
ce qui appartenoit à ces Vicomtes , tant à Toulon^ 
qu’aux villes voifines. Depuis ce temps-là , Toulon 
fe maintint, & s’accrut fous la proteélion de fes 
Princes, Rois de Sicile & de Naples, alors Comtes 
de Provence , comme les Rois de France l’ont été 
depuis, ' 

B ir) 
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Cette ville eft jolie , bien bâtie , fon 
peuplée , & affez propre pour une Ville 
de Provence. Le port en eft commode , 
profond l’arfenal ; impofant & vafte à 
îiétonnerw La rade, une des plus fores & 
des plus fpatieufes de l’univers. La cam^ 
pagne qui i’environne, difpofée en amphi- 
théâtre, eft riante quoiqu’aride , & très- 
fertile dans les lieux bas. Les collines 
d’alentour , dont l’huile , îe vin & les 
'figues ont de la réputation , font toutes 
hériffées de forts & de redoutes. Derrière 
tout cela , vers le nord , s’élèvent prefqu’à 
pic des montagnes grifâtres & ..pelées, 
^ui rendent les chaleurs infupportables dai?^ 
^a ville .qu.’elles défendent 

V , 

& dts aquilons y & des ennemis . 

' îl eft affligeant pour Tobfervateur -de 
'confidér'er ’rafpeél infertile & défert de ces 
‘monts. Leur's âpres fc-mtnets, j,àdîs couverts 
de pins & de melefes., de cormiers , & de 
chênes verds , en retenant les terres & 
l’humidité , formoicnt à mi - co;é des 
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pâturages précieux, & laiffoism tranffudep 
de petits riiifleaux qui répandoieni fur leut 
pafTage , la vie , l’ombrage , & la fraî- 
cheur. Toutes ces hauteurs étoient alors 
peuplées d’hommes forts & courageux , ÔC 
les grands troupeaux n’étoieot pas raves 
, comme ils le font devenus depuis leS' 
rmprudens abattis. Les pluies parvenant 
alors plus lentement dans les vallons , ne 
creufoient pas les terrains jufqu’à la roche 
vive , 6c les torrens moins dévaftateurs ne 
rouloient pas , comme aujourd’hui , d’autres 
rorrens de fable 6c de cailloux qui vont 
couvrir au loin d’immenfes plaines qu’ils 
rendent à jamais infécondes. Ce mal efl 
fans remede dans prefque toute la Pror- 
vence ; mais on repareroit en partie ces 
pertes de l’agriculture , û l’on multiplioic 
les canaux d’arrofement dans les plaines 
d’Aix, de la Craux, de Lambefe & de 
Saint-Cannat. Si l’on achevoitles de 
Donzerre , de Richelieu , de Boifgeîin 
lefquels , ramifiés dans une étendue de 
quarante lieues de pays , feniliferoient leurs 

B iv 
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rives, appelleroient les rameaux , Sc pour* 
roient couvrir tous les trois ans un 
efpace de i oo lieues quarrées , d’un limon 
gras & noir, tel que la Durance le charrie 
en aflez grande abondance pour engorger 
fes bras tous les fix mois. 

Je reviens à Toulon. Les autres ports 
de nos provinces maritimes , font à ^elui-ci 
à peu près ce que Bourges, Chartres, & 
les autres villes de riniérieur des terres 
font aux places commerçantes telles que 
Nantes & Rouen. 

L’arfenal de Toulon, fur-tout en temps 
de guerre, les chantiers, les forges, la 
corderie , la mâture, la voilerie, le grand 
magafin d’armes, voilà de quoi donner 
l’image de la ville la plus aftive , la plus 
induftrieufe , la plus puiflante de 
l’univers. 

Les yeux font éblouis, les cheveux fe 
dreflent d'horreur fur la tête , l’imagination 
çfl faifie d’effroi lorfqu’on pénétré, pour la 
première fois , dans la falle d’armes ; tout 
vous annonce , 6c l’antre de Bellone, 6c 




quatrième Lettre, 3 5 

les atteliers de ' Vulcain , & le gértié de I) 
deftruftion. On eft préparé à de fortes 
fenfations par l’ordre impofant de l’artil- 
lerie qui borde le canal ; la cour d’entrée 
eô garnie de pyramides de boulets de tous 
les calibres ; les canons de fer & de bronze 
de tous les vailTeaux font là qui repofeat,.... 
c’eft le fommeil des volcans. Les mortiers 
de fonte , auprès des bombes , des grenades , 
& des boulets raraés, bordent la haie; 
entremêlés de couleuvrines , & tous ces 
inilrumens de mort vous préfentent des 
deux côtés leurs bouches horribles & 

• béantes. Telle on nous repréfente l’avenue 
des Enfers peuplée par des montres 
épouvantables. Quand on ouvre les portes 
de ce magafin redoutable , ces portes plus 
terribles que celles dù temple de Janus , 
on apperçoit tout à coup au fond , comme 
dans un fanélu^'re martial, l’autel de la 
guerriere Pallas. La ftatue de la Déeffe 
couverte de fer, k lance à la main, le 
' cafque en' tête , porte au bras fa flam- 

■••boyame égi«/e,-& iofpire la plus imprV-; 

B y 
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mante terreur ; vingt mille 'fiifils tapHTent 
les murs des falles ;,des milliers de piques , | 

de lances , d’hallebardes , de moufquets , 
d’obufiers y de piftolets , de petits canens,. 
font rangés avec ordre fur des tablettes j 
parallèles , & forment un coup-d’oMl.fnperbe 
.& raviflant. 

Les foleils qui brillent dans les plafonds ^ 
,en rofaces , y font figurés par des fabres 
(dont les poignées font rafTemblées dans 
un centre , & dont les lames rayonnante», 
tout en lançant mille étincelles peuvent 
vous fervir de mijoirs. Les colonnes des 
divers autek font hériffées , depuis la*^ bafe 
îufquau chapiteau , de bayonnettes nues 
& acérées qui me &rent reculer d’horreur^ 
Ces mille pointes menaçantes, ces- lames 
& leur triple arrête les mannequin» de 
nos vieux guerriers fraa^ois, couverts d’un 
. acier poli comme une ^daee , & ibrillant 
comme les rayons, du folét'i ,* leurs pertui- 
fanes ÿ leurs haches . d’armées à côté des 
épées & dès doubles fufils ^des modernes 
mo^&rirent un appareilcfij li^^furirier x»c 
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iranfporterent fi fort dans un autre ordre 
de chofes , qu’en vérité je crus affifter* à 
je ne fçais quelle afliemblée décrite par. 
Miltpn , lorfque tous les diables ralTemblés 
dans l’arfenal du Tartare , y travaillent 
avec une atroce émulation à l’invention 
des armes à feu» 

, C’eft fans doute à quelqu’échappé des 
Enfers que le genre humain a l’obligation 
de certaines machines qu’on tient ici fous 
la clef , & dont on n’a pas ofé fe fervîr 
encore. Lfs unes peuvent jetter dans ks 
vailTeaux un feu inextinguible , d’autres 
lancer trois boulets à la fois ; celle*>ci,» 
ârer üx fois lorfque nous tirons une ;, 
enfin , quelques efprits privilégiés ont 
enchéri fur tout cela; tnais H ne m’efb 
pas permis de révéler les (ecrers de 1» 
. démence enragée > & de U foi£ dn 
..fang, ' . 

Je fort» de ce formidable féjour en admjr 
rant & en dé.teôam à la^ fois Hiiduflri^ 
.humaine. Que d’arts fubUpies ^ cruels 4^ 
jfk ^lu trouver pour nqi^tenir l’hp^voe’ 

P V) 
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en fociété! voilà les inftrumens qui donnent 
l*émpire des mers , & à l’aide defquels on 
procure aux peuples volupteux de l’Europe 
les brillantes fuperfluités de tous les 
climats ! 



CINQUIEME LETTRE. 

Suite de la Précédente. 

Au fortir de la falle d’armes, nous vînmes 
à la corderie. Ce vafte & majeftueux édi- 
fice étonne par fon immenfe longueur. Il 
eft à perte de vue , & tout voûté en pierres 
de taille ; c’eft-là qu’on fabrique, & qu’on 
goudronne les cables ; l’étage de defius eft 
rempli d’une infinité d’ouvriers qui pré- 
parent les chanvres & les filaffes. 

Nous paflâmes un quart d’heure dans le 
cabinet de* M. Sernaes y où font des ma- 
chines curieufes & très-proprement exé-' 
cutées, qu’il fçait par cœur, & qu’il expli- 
que avec une bonhommie tout-à-fait inté- 
reffante. La menuiferie , la tqnnelleriç , la 

\ 
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fonderie des canons , les forges , oîi cent 
cyclopes , la plupart enchaînés , battent en 
cadence , avec de lourds marteaux , d’é- 
normes lingots de fer , d’où jailliflent mille 
étincelles ; la boulangerie royale , & fes 
fours toujours fumans; enfin, les écoles des 
gardes de la Marine , dans lefquelles on voit 
les plus parfaits modèles des vaifTeaux de toute 
efpece , tels forent les lieux que nous vifitâ- 
mes ; tels furent les lieux où le Roi de France 
me parut le plus puifTant des Monarques. 

On ne voit qu’à Toulon ces voûtes magnifiques . 

que l’étranger vient admirer. 

Quels pompeux arfenaux ! Sous leurs vafles por> 
tiques • 

mon plaifir efl de m’ég'arer. 

Par>tout des mâts épars, des voiles entafTéesî . 
des dards étincellans , des lances hériffées , 
lafTent & charment les regatds : 
des Cyclopes brûlans , que la flamme environne | 
font fortir de l’airain , & du fer qui bouillonne j 
des foudres inconnus à Mars, 



(*) Ode du P. Renaud, éç l’OratpirÇ | COWeiméç I 

VAcadéaiç Fransoifc* 
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■ De-là , fui vant les quais bardés en pierre ^ 
& couronnés d’ancres toutes armées, nouÿ 
avançâmes vers les bruyans chantiers , ou 
des milliers d’ouvriers écariffent des poutres^ 
iaflemblent desbordages, enfoncent, a grands 
(coups de maillets, des pieux ou des che- 
villes on n’y emendroit pas Dieu tonner •- 
î-es forçats traînent de longs fapins & des 
arbres fourchus, & leurs cris mefurés fe 
niêlent à l’horrible fracas de leurs chaînes» 
Des inarclots , perchés fur des huniers ^ 
attachent les voiles & les cordages, en dé- 
tonnant , d’une voix rauque & fauvage , 
quelque vieille chanfon provençale , tandis 
que les calfats , affis fur des planchas , ra- 
doubent & car.ennent la quille d’un vaifleau 
rcuiverfé fur le côcé; &que les coups de- 
leurs marteaux marquent la phrafe des airs 
qu’ils fifflenr,ou qu’ils'chantent en choeur, 

' Mais quel ouvrage étonnant que le bjil&n 
de M. Grogn^d ! Il faut en avoir vu tout 
le méchanifme intérieur ; il faut connoître 
tous les obftacles de la Nature & de Y Envie ^ 
j^ue fon génie «ri^nd a fçu yjûpjÇjrjej 
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cinquième Lettre. 

f enfin , l’avoir entendu lui-même déniomrer y 
fur les lieux , les opérations inconcevables 
i ^ auxquelles il a été forcé, l’afiermiflemenr 
, du fol , l’étanchement des fources , l’éga- 
i lifation des piloris , l’affife de fa caiffe , les 
proportions de fes réfer voirs , & mille autre»' 
.chofes que je ne fçaurois vous exprimer.^ 
alors on reconnoît, dans ce grand ouvrage, 
un monument qui doit immortalifer forr 
auteur , & dont l’antiquité fe fût enor- 
gueillie. Si M. Grognard conftruit un pa- 
reil bafiin à Brefi, il pourra fe vanter V 
( relativement à la conftruérion des vaif- 
feaux ) y d’avoir procuré à la mediterranée 
les avantages de l’océan , & à l’ocLéan , les- 
avantages de la méditerranée. 

Voici une courte defcripiion de ce fii^ 
meux bafiin : je vous la donne pour fidelle;,. 
je l’ai vérifiée moi-mêrrw en préfence 4®" 
' l’ouvrage & de l’auteur. « Cette caifle a 
3.00 pieds de long fur 100 de large ; quand- 
le yaifieau , qu’on ve;ut r^ouber , y .elt 
. entré , on ferme la porte par le moyen 
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rde tout ce qu’il y a de plus pefant pour 
le faire plonger ; il s’engraine parfaitement 
dans les rainures ; & quand on a pris toutes 
les mefures convenables pour que l’eau 
extérieure n’entre point , on met à fec le 
dedans de la cailTe , par le moyen des 
pompes. La tranquillité de la mer qui , 
•dans le port de Toulon, eil exempte du 
flux & du reflux , a beaucoup ^cilité les 
moyens* de donner à cet ouvrage la foli- 
dité dont il avoir befoin. Cependant la plus 
grande difficulté dans cette entreprife étôit 
de déplacer un volume d’eau égal à la gran- 
deur de la caiffe , & de difpofer les poids 
énormes dont elle étoit chargée , de ma- 
niéré qu’elle plongeât fans perdre de fa po- 
-fition horizontale. » Ce baffin , je l’avoue , 

■ a de grands avantages pour la conftruâion 
&. le radoub des vaiffeaux ; mais il prive 
les curieux d’un beau fpeâacle. La mer 
venant chercher le navire , l’homme n’a 
plus la gloire de lancer dans fon fein ces 
fortereffes flottantes , dont quelques-unes 
emploient juf^uà foixante mille pieds euhes^ 




cinquième Lettre» 

de lois. On ne voit plus guere, <lans les 
chantiers de Toulon, que des frégates 8c 
des corvenes ; & c’eft dans le BaJJîn- 
Grognard que l’on conAruira déformais des 
vaifleaux tels que le. Terrible 8c le Majes- 
tueux. J’ai vu plus d’une fois, dans ma jeu- 
nefle, j’ai vu ces chefs-d’œuvre du génie 
8c de la puiflance humaine , defcendre ma- 
jeftueufement du lit élevé fur lequel ils 
repofoient , s’avancer dans la mer , qui re- 
culoit à leur afpeél, 8c s’emparer, en do- 
minateurs fuperbes , de l’empti'e des orages,' 
Ces travaux , ces prodiges m’ont aflFeélé 
vivement : j’aime à me les rappeller, 8c à 
vous les décrire. Il me femble que je ra- 
jeunis , 8c j’ai quelque plaifîr à voir qu3 
les moindres circonftances s’en retracent à 
ma mémoire avec la plus exaéle fidélité. 
Oh ! fi , dès le premier âge, de grandes 
images fe lioient dans nos jeunes têtes à 
de grandes idées ; fi l’on nous apprenoit à 
raifonner notre admiration ; fi l’on aiguil- 
lonnoit à propos notre curiofité naiflante 
8c avide , comme nos efprits prendroient 
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de bonne heure Hiabitude d’obferver de 
réfléchir ! & quels progrès nous ferions dans 
Je talent de penfer , de fentir & de peindre t 
Le vaiffeau qu’on doit lancer à l’eau efb 
conftruit fur le rivage * & fa qu'Jle porte 
fur des lits de madriers qui s’exhaufTent 
(de la mer à la poupe. L’inclinaifon eft 
dans des proportions convenables, & tient 
aux détails d’un art que j’ignore. Lorfque 
fes bordages font tous pofés & bien liés 
entr’eux, lorfque la carcafle efl folidement 
faite & recouverte, on affigne un jour 
pour le départ , & voici dans quel état 
fe trouve le vaifleau : deux rangs d’épon- 
tilles ou de poutres d’appui le foutiennent 
à droite & à gauche , des cables recou- 
verts de cuirs & attachés à des canons 
fichés en terre , le retiennent par derrière , 
& d’autres cables qui partent des yeux de 
fa proue , vont en divergeant fe rouler à 
deux cabeftans qui tournent fur deux 
pontons placés aux deux côtés de fa route» 
Dès les fix heures du matin , tous les 
«uvriers ncceflfaires fe rendent ou fur le 
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mavjre ou dans fes entours, chacun à fort 

! 

•pofte & fes fonâions , chacun eft attentif | 

'.au fignal de fon maître ; on ôte à grands 
xoups -de -maillets , on enleve fucceflîve- 
jnent avec des cordes tous les énormes 
, étais. Cette opération prend quelquesheures; 

.enfin, le vaiffeau ifolé, fans foutiens, fans i 

«tais, 6c comme en équilibre, prêt à partir ., i 

femble , impatient du fol , ne plus attendre qu.e 
Tordre de fon conftruéteur. Celui-ci en 
fait plufieurs fois le tour , obferve ., con- 
;.fidere , tous les yeux font fixés fur lui ; un 
grand filence régné tout à coup lorfqu’il | 

.place auprès de la .proue le hardi mortel 
.qui doit enlever la derniere piece de bois 
qui burte contre la .quille. Enfin , monté ' 

.fur une eftrade élevée, où font ralTemblés 
. les principaux officiers , les rivaux de fa 
r gloire , & une foule de belles qui Iç com- 
epliinentent. . . , il donne le fignal , au 
7 bruit des fanfares militaires '& des accîa- 
t mations de dix mille fpeftateurs , les haches 
tombent fur les cables , le dernier éuû , 

, part ,■ k lourde raaffe s’ébranle , .& con>* ! 

;»ence à glUTer..... le laouvetneni s’ac- 



Dtgitized by Googlf 




'44 Soirées Provençales \ 

célere avec rapidité ; le frottement devient 
épouvantable , & tandis que d’épais tour- 
billons de flamme & de fumée s’élèvent 
fur fon paflage , elle eft déjà toute entière 
• dans la mer , & la poupe paroît s’affaifTer , 
elle s’affaiffe en effet, 5c fe releve foudain; 
la mer qui avoit fui , revient fur fes pas, 
& fait reculer à fon tour les flots d’une 
multitude de curieux , & voilà le vaiffeau 
immobile & inffallé dans l’élément qu*il 
doit maîtrker. Cet intrépide édifice , formé 
des fapins de la Norvège & des chênes 
qu’enfanterent les Alpes ou les Pyrénées , 
chargé d’un millier d’Européens, armés 
de cent canons prêts à lancer quinze ou 
vingt mille foudres, approvifionné pour 
une année entière de toute efpece de 
fecours, cinglera vers les mers Athlan- 
tides , traverfera ces parages dont les 
■ violentes chaleurs firent croire aux premiers 
navigateurs que leurs vaiffeaux alloient 
s’enflammer ; il ofera franchir le redoutable 
paffage de Magellan , & côtoyer fes rochers 
de glace ; il parcourra las mers du fud 
'knmenfes & folitaires déferts qui n’offrent 
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æ qu’un vafte tombeau à l’homme épouvanté.’ 
)[. Les vents le poufferont vers les côtes de 
Il la Chine, il arrivera peut-être aux em- 
w bouchures du Gange & de llndus. Bientôt 
r, chargé des dépouilles de l’orient , s’il peut 
1 échapper aux périls qui l’attendent vers' 
le cap des tempêtes, il reprendra la route 
( de l’Europe , qu’il découvrira enfin après' 
I avoir longé prefque tout le continent de 
i l’Afrique, trois ans à peine fe feront 
j écoulés , il aura fait le tour du globe V 
I & il rentrera triomphant dans ce port 
qui fut ion berceau. . . . Que de larmes 
de «-joie à fon arrivée! quel tumulte dans 
nos ports I quels vifs tranfports d’allégreffe 
dans nos familles confolées ! Soient à 
^mais bénis les noms des Cook, des 
Solander , ' des Bougainville, s’ils ont 
entrepris ces longs & périlleux voyages 
pour répondre & acquérir des lumières,' 
pour étonner & attendrir les peuples 
éloignés, par des arts & par des vertus 
nouvelles , & fi du moins enfin quelque$ 
v^iffeaùx d’Europe ont commencé d’expier^ 
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dans les trois parties de la terre , les bar- 
baries & les longues défolations de leurs* 
féroces devanciers. 

.,p. S. Vous me demande^ un état dç la Marine 
df Toulon : je viens de me le procurer , Sr je vous 
renvoie , en vous avertijfant que vous pouve\ compter 
fur fon exactitude. 

Février 1783. 

Deux vaiffeaux de 80 » la Couronne & le Triom- 
phant ; 16 de 7^ , qui font l'Actif , V Alcide , la 
Bourgogne 3 le Cenfeur , le Centaure , le Conquérant , 
le Dejlia , le DiSateur, le Guerrier t l'Heureux , 
le Mercure , le Souverain , le Puijjant ? le- Séduis 
fant , le Sufftfant & le Zodiaque, 

Cinq de 6^ : fçavoir , l'Alexandre, U Hardi , 
f Indien, le Lion, la Provence, 

Sei^e frégates portant 26 canons, de ut ou de tS ^ 
ti corvettes de différent calibres , des chebecs & de* 
brûlots, 

N. B. Il y *, dans le port de Breft , q vailTeaux 
de 10 (la Bretagne , l'invincible , le Majellueux • 
}e Royal-Louis & le Terrible ) ; 3 yaiffeaux de-8o , 
2J vailTeaux de 74 » 6 de jo, environ 35 frégates , 
iq i 20 corvettes Sc bries , âc 20 lougreÿ, cutters 
fc avifos. ' ■ ' ; 
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' On compte à Rochefort 4 vaiffeaux de 741 9 à 
10 de 64, & environ la frégates & 6 cor'^ett®** 
Total des forces maritimes de la France; 
80 vaiflTeaux de ligne , 60 frégates , corvettes , 
bries, brûlots, chebecs, &c. &c. , c’eft-à-dire 



2O:0 voiles. 

L’état ordinaire de la Marine Angloife , au 
premier Janvier 1785 , tel qu’il a été préfenté à 
l’Amirauté, offre xo'j vaiffeaux de ligne; iz de' 
50, 91 frégates, ôc 34 floops ou cutters. ( Gai, 
de Fr,, du ZI Janvier), 



SIXIEME lettre! 

Vous devez avoir reçu, mon cher ami,’ 
le Mémoire de M. Bernard, fur les Oli*^ 
viers. La perfonne , à qui j’avois écrit à 
Marfeille , n*a pu fe le procurer qu’en 
Tachetant chez M. . .. M. Bernard eft abfent 
élepuis long-temps, & cet excellent livre 
eft devenu rare. Croiriez - vous que ce 
bourreau de L. ... a exigé llx francs, pour 
le lâcher ? Mon ami , qui" a trouvé ce ppx 
exorbitant, a voulu avoir un reçu pour 
conftctfér la piraterie du Mi ... . 
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J’ajoute ici le détail fur la porte de l*ar- 
ïenal de Toulon, que vous m’avez de- 
mandé. 

La porte de l’arfenal de la marine a été 
exécutée fur les deffins de M. Lange , 
fculpteur du Roi : elle fut finie en 1738, 
6c cet ouvrage lui valut, outre de forts 
^appointemens , joo liv. de penfion, réver-, 
fibles à fon époufe. 

L’architeélure ell d’ordonnance dorique : 
l’entrée eft furmomée d’un arc à plein 
ceintre , dont le diamètre eft de neuf pieds , 
qui font la largeur de la porte , 6c la hau- 
teur eft double. Il y a deux colonnes de 
chaque coté, ppfées fur un focle forçant 
» plein jour du nu du mur , dont la faillie 
eft de fix pouces. L’impofte fuit toute la 
largeur de l’ordonnance , Sc forme , dans 
Tentre-colonne, deux panneaux, dont l’in- 
férieur eft un carré long , & le fupérieur , 
un carré parfait , l’un 6c l’autre chargés 
d’un bas-relief en trophées de marine. 

L’entablement , qui eft fort enrichi ; 
fur-tout au larmier 6c au-deftbus du faillant 

m 

' de 
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de la corniche , porte une frife garnie de 
triglifes , & les métopes font chargés , Tun , 
d’une fleur de lis , & l’autre, de deux ancres 
pofées en fautoir. 

Au-deflus de la corniche , & dans la 
partie qui répond à l’entre-colonne , d’un 
côté eft un Mars affis fur une partie dii 
fronton , arrondi en volute , & de l’autre , 
une Minerve pofée de même. Ces deux 
figures font en parfait rond de bofle , & 
accompagnées de leurs attributs. Derrière 
ces deux figures, régné un attique , dont 
le panneau du milieu eft chargé d’une pierre 
de marbre noir, portant cette Infcription: 

Ludovicus XV. Chrifl Ne quïd 

Portui Tolonenfi Jub Lud. Magno adferti 
fplendoris interiret prlncipalem hanc navalis 
armamentarii portam pro dignitate loci rejîiiuit. 

An N O M. DCC. XX XV III. 

Au-deffus de l’atiique , font fculptées fur 
le milieu , fort en grand , les armes du 
Roi avec des trophées. Il fort , par le bas 
Tome 11, C 
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del’écuffon, deux cornes d’abondance jettani 
des coquillages de différentes mers , & ré- 
pandus fur toute la corniche de l’attique. 
Sur chaque extrémité , il y a , à l’une , un 
Génie cmbraffant un faifceau de' lauriers , 
& à l’autre, un autre Génie embraflant 
.un faifceau de palmes; & au bout, des 
trophées des Sciences. 

Cette architeélure vient racheter le mur 
latéral, qui eft plus bas d’un tiers, pàr 
un quart de rond en doucinc , portant ban- 
deau & confole. 

. Quelques-uns crcfient que M. Lange n’a 
travaillé que d’après les deflins de M. Tau- 
reau fon prédéceffeur , fculpteur habile , & 
.dont nous avons plufieurs monumens. 

Voilà, je crois , mon cher, ami, de quoi 
fatisfaire à votre demande : je l’aurois fiit 
-plutôt, fl je n’avois attendu trop long- 
temps la réponfe au fu)i|t du Mémoûip fur 
Içs Oliviers. 
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SEPTIEME LETTRE. 

». • 

Il n*y a dans Toulon ni antiquités , nî 

curiofités , vous y admireriez cependant 
U champ de bataille , grande & fuperbe 
place entourée d’un double rang de peu-{ 
pliers , de trembles & de micocouliers , lai 
façade élégante, quoiqu’un peu monotone;' 
qui s’élève , où vivoient les P. P. C. , eÆ 
d’un allez bel elFer, pourvu que les platanes 
qu’on a plantés vis-à-vis, ne la voilent 
pas bientôt entièrement ; il me femble que 
des tilleuls tenus bas, étoient plus con-* 
venables dans ce bel emplacement. 

Tous les dimanches matin, vers les' 
onze heures , je viens fous ces hautes 
allées , au moment de la parade , non pour, 
contempler, comme dit Voltaire, 

Cent automate f à la file rangés ^ 

non pour voir briller , aux rayons d’un 
foleil vitrihant, des fufils reluifans, de|( 
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fabres nuds , des bayonnettes affilées, des 
cafques polis & éblouiflans , mais pour 
«ntendre une mufiq,ue délicieufe, qui n’e^ 
pas probablement celle de Sparte , ni celle 
qui £ai{bit voler Alexandre aux armes, ! 
mais qui ne, lailTe -pas d’avoir, fon mérite. 
Elle eft vive., brillame , gale, -faite pour 
des. François ; d’émotion qu’elle caufe eft 
aflez forte & iaifle un agréable fouvenir. 

Les jours d’exercice à feu , cet appareil 
des combats, ce bel ordre, l’extrême pro- 
preté des troupes , la précifion des évolu- 
tions, l’épouvantable, détonation d’un feu 
roulant, que les échos des monts voifins 
répètent & prolongent de vallée en vallée ; 
enfin , le tonnerre lointain d’une école d’ar- 
tillerie, forment un fpeéfacle & un con- 
cert majeftueux dont je vais jouir quelque- 
fois,, & que j’aime beaucoup. mieux voir 
âcl qu’en bataille rangée. La ville eli 
traverfée par une grande rue plantée d’arbres 
& ornée de fontaines d’oîi jhilliffent des 
eaux fraîches & piues^ abondantes 

- necelTaiies en , été , . fpit pour le 
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Tîetfoîement des rues , foit pour corrige? 
râpreré des plus accabïantes chaleurs. 

^ ‘ Je n’ai remarqué qu’un fcul monu- 
inent de fculpture digne d’être vanté ; ce 
font deux cariatides coloflalles qui fervent 
de fupport àii balcon de Thotel de ville'; 
elles font du célébré Puget , qui, dit-on, 
ayant à fe plaindre de deux confuls, les 
repréfenta fur la pierre avec tant de 
vérité que toute la -ville les reconnut. 
Grande & éternelle, vengeance qu’il 
n’appartient à tout le monde de fçavoir 
exercer , mais qui doit apprendre aui 
gens en place à n’être point injuftes dhvefs 
les hommes à talent {*). 



(*) Je n’ai jamais conçu l’imprudence de cej 
gens en place , qui , par leurs procédés ou par 
leurs difcours , ofent bleffer l’amour-propre iraf- 
cible des Ecrivains. Ils ne fçavent pas , liins 
doute , que fi ces hommes paifibles , mais nécêf- 
fairement fenfibles à l’excès , ont des ^yptlque» 
facrés pour l’apothcofe de leurs bienfaiteurs & 
de leurs amis , iis ont auni des tables de ven^ 
geance 6c de profcription'/ où leur indignation', 

C iij 
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Ce célébré artlfte, dit quelque part le 
P. Papou , occupoit une maifon qui appar- 
tient à M. Granet ; il peignit au plafond 
^’une chambre les trois Grâces, qui font 
d’une compofition fort élégante ; on les 
y voit encore , ainfi qu’un tableau oh eft 
repréfenté un Hercule qui file. Le P. Papon 
a qui j’ai marqué dansplufieurs circonftances 
.toute mon eftime , me . permettra de lui 



^uand on les offenfe , grave , en earafteres im- 
périflables, !es noms quHls dévouent à l’opprobre, 
pu fur lefquels ils impriment la tache brûlante du 
ridicule. Les plus grands Potentats, quand ils ont 
déshonoré le diadème , ne font pas à l’abri de 
,ces vengeances tardives, mais éternelles. Juvénal , 
dans fa Satyre IV , immole l’imbécile DomitUn, 
Horace perce de fes traits l'impertinent Préteur 
’d® Fundi , qui n’avoit vu en lui qu’un Poète. Le 
JParnaffe a aufli fes fourches patibulaires, où les 
Midas & les Marfyas, que l’homme à talent y 
expofe écorchés , femblent crier aux fots de tous 
les fiecles le Vers dont le malheureux Théfée fait 
retentir le Tartare : 

Vifeite jufiitujn , mn'f^ t & temnere Vatesi 
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dire ici que fa mémoire , fes yeux , ou fon 
copifle , fe font trompés : ce plafond repré- 
fente les Parques & non les Grâces, ^ . 

N’oublions pas, en paflant devant l’ar- 
fenal , de détailler les beautés déployées 
avec profufion par J’architeéle de fa porte; 
l’ordre dorique , avec fes ornemens ; des 
trophées analogues , de très-belles ftatues - 
décorent ce riche portail , & annoncent 
dignement les chefs-d’œuvre de Vauban,.. 
& la refpeétable puiflancede Louis XIV. 

Vous me demanderez, fans doute, mon 
cher ami , quelles font les produéUons 
particulières du terroir de Toulon , & 
quel eft le caraâere de fes habitans; je 
vous répondrai en bref que les Tcmlonnois 
font Provençaux dans toute la force du 
terme ; plus étourdis que méchans ; légers* 
a la fois & paffiohnés ; aélifs , mais fouvent 
fans deflein ; amis chauds & finceres , 
penfant qu il ejl plus honnêie d^offenfer 
que de haïr. Tacite. Vous trouverez 
parmi eux de la générofité , de la franchife, 
ôt cet amour de nos maîtres qui carac*. 

-C \y 
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térife en général tous les François , mais 
qui femble devenir leur paffion domi- 
nante. 

On fabrique à Toulon des Plnchinats , 
( étoffes de laine fort groffieres , mais 
affez recherchées ) ; Ton territoire produit 
en abondance de l’huile , des câpres fines , 
des figues Marfeilloifes , les plus délicates 
de la province , du mufcat qui n’envie rien 
à celui de Caffis ou de Frontignan, & un 
vin de la Malgue , peut-être le meilleur 
des vins après le Bourgogne. 

Le thon qu’on pêche dans nos Madragues 
eft encore une branche du commerce fort 
întéreffante pour Toulon; rien de plus 
curieux que cette pêche; j’y ai afllfié , ÔC 
maigre le mal de mer qui me tourmentoit , 
j’en luivis avec plaifir l’appareil & l’exécu- 
tion ; ces monftres marins, dont plufieurs 
pèlent jufqu’à deux & trois cents livres, 
fuivent la côte en foule, & la tête hors 
de l’eau , bondifTent ÔC fautent pefamment 
les uns fur les autres ; ils entrent dans le 
canal de la rade , 6c. donnent bientôt dans 
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d’îmmenfes filets de cordes quîlesencagent, 
& d’où les plus robuftes des hommes les 
tirent à l’aide, de quatre cabefians qui 
foulevent le champ du filet, & le rappro- 
chent également |de quatre grands bateaux* 
Les, pécheurs travaillent d’un bras nerveux, 
le poiflbn faifi par les ouiès fe débat vai- 
nement ; il fait envain jaillir l’onde amere 
Air la face de fpn vainqueur , il efi: pris ; 
mais fouvent avant d’expirer, *1 venge 
fa mort par un énorme’,, fouffiet qu’il 
applique fur ‘la joue du premier venu , & 
^imprudent a befoin d’être ferme fur fes 
pieds pour ne pas être renverfé du coup 
que lui affene -la large queue du monfire 
agonifant. 

Si j’écrivoîs à un amateur , à M. M. ^ 
par exemple, je ne pourrojs me difpenfer 
de lui parler de nos femmes; je lui dirois: 
en général,, elles font blanches , bien faites., 
de beaux yeux , de-l’ame..,, de l'embonpoint, 
ce qu’il: en faut ; elles ont un parler qui 
leur fied , mais qui ,me paroît déteftabl^ 
dans la bouche des hommes. Comme, la 

C r 
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ville eft fans fpeftacle les trois cjuarts 
de Tannée , nos dames ne jouiffent pas 
d’une exiûence aufli agréable que les 
Marfeilldîfes. Les maris & les meres y 
font , dit-on , fort vigilans ; mais V énus 
depuis long-temps a des intelligences avec 
Mars.... Voilà ce que je dirois àM....; 
mais à vous , grave doûeur , il faut vous 
parler d’autres chofes, & je vais vous 
fervir /elon votre goût. Je vous dirai 
'donc que S. Honoré fut le premier 
Evêque de Toulon ; que S. Cyprien , 
mort en 548, fut le troifieme, & qu’il eft 
le titulaire de Téglife , après la Sainte 
iVierge; que le diocèfe de Toulon n’eft 
compofé que de vingt-huit paroifTes , que 
fon Prélat n*a que 20000 livres de rente ; 
que le chapitre de la cathédrale eft compofé 
M’un prévôt, d’un archidiacre, d’un facrif- 
2aln , d’un capifcol, & de huit chanoines ; 
que les dignités font à la nomination alter- 
native de TEvêque & du chapitre î qu’il y 
-a dans Toulon, cinq couvens de Religieux 
^ cinq de Religieufes , 6c que le college 
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y eft fous la diredlion des P. P. de l’Ora- 
toire , vos maîtres & les miens , lefquels 
jouiflent ici , comme par-tout , de Teftime 
univerfelle (^). Adieu , mon cher Abb4 , 
J attends de vos nouvelles avec impa- 
tience. 



(*) L’oratoire ( dit d’Alembert ) , Société vrai- 
ment refpeébble , qui , fans fiitrigue , fans ambi- 
tion , aimant & cultivant les Lettres, par le feul 
défir d’être utile , s’eft fait un nom didingué dans 
les Sciences facrées & profanes ; qui, perfécutée 
quelquefois, & toujours peu favorifée de ceux 
même dont elle auroit pu efpérer l’appui, a fait, 
malgré ce fatal obftacle , tout le bien qu’il lux 
étoit permis de faire , n’a jamais nui à perfonne , 
même à fes ennemis ; enfin , qui a fçu dans tous 
les temps , ce qui la rend encore plus chere aux 
Sages, pratiquer la Religion fans petiteffe , & la 
prêcher fans fanatifme. ( Eloge de MaJJilion ), 

4 
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HUITIEME LETTRE. 

• Vous aurez auffi des loques de mon 
Journal , mon cher El^evir , & puiffiez- 
vous ne pas vous repentir de m’avoir re- 
proché mon filence ! Je ne vous ferai pas 
grâce d’uue laitue ; mais cependant quelle 
perte irréparable j’ai à déplorer ! J’avois 
dans mon porte-feuille une tempête admi- 
rable, & hier, ô legrets, ô douleurs! le 
vent du nord l’emporta dans la mer, & je 
fui's obligé de vous renvoyer à celles qui 
font décrites dans les Romans Grecs que 
vous réimprimez. Cherchez^ lifez, tremblez^:. 

J’étois invité à dîner fur une frégate qui 
étoit en rade. Je m’embarque à midi dans 
le canot vite & brillant du Capitaine , avec 
quelques Officiers de marine ( point imper- 
tinens ). Nous afvions avec nous trois Dames 
jeunes, jolies d’une gaîté pétillante. 

D’abord, nOite vaijfeau voguait légèrement^ 
yous fçavez le refte. Tout à coup , au fortir 



Diri ‘ * h ' 
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Ai port , un fougueux vent d’eft nous tra- 
verfe ; la lame , en fc brifant nous couvre 
Aécume & d’eau, le canot penche, il eff 
prêt à chavirer. Les Dames s’écrient ; je 
pâlis , je m’écrie aufli , tandis que le Capi- 
taine , debcmt à l’extrémité de l’efquif , rioit 
de nos terreurs. 

Nous voguions cependant; & tout eri 
faifant des bonds de chevaux arabes , nous 
approchâmes de la frégate. Comme il falloic 
dérotarner fur la gauche , ce maudit vent ^ 
pendant cette manœuvre, s’engouffre dans 
notre voile latine , nous fait pirouetter un 
moment, & nous pouffe, l’inftant d’après y 
direélement contre les flancs élargis du gros 
navire immobile à l’ancre. Nous volions 
en candie , fl quelque Dieu proteéleur, 
Neptune fans doute, n’eût fait biaifer notre 
chaloupe. La proue , avancée en long bec 
pointu , donna heureufement contre un 
bateau de pêcheurs Les deux lutteurs furent 
écornés du choc , les fragmens en rejaillirent 
fur la frégate ; & nous , nous tombâmea 
prefque tous à la renverfe, qui fur le dosj^. 
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qui fur le nez. On nous jetta d’èn-haut des 
cordes nouées, on plaça des échelles; & 
les hommes montant avant les Dames , nous 
fumes bientôt raffemblés fur le tillac. 

Comme je refpirai , lorfque je me vis en 
-fureté l Un verre de vin de la Malgue, 
bien vieux , bien rafraîchi , nous redonna 
du coeur. Le calme revint fur l’onde & dans 
mon ame , & alors je jouis , en poëte & 
en peintre , de la vue magnifique qui fe dé| 
couvroit à moi de toutes parts. ♦ 

Le golfe , qui forme la rade , s’offroit à 
mes yeux comme un large miroir où fe 
réfléchiflbient , renverfés & tremblottans , 
les remparts de la ville, avec leurs canons, 
les hauts mâts & les pavillons de toutes 
couleurs de cinq à fix frégates , & de quinze 
tranfports. L’air retentiflbit du bruit en- 
chanteur de plufieurs concerts militaires, 
& de quelques tambourins Provençaux. La 
côte bordée de baftides furmontées de grands 
pavillons blancs, qui annonçoient la pré- 
fence du maître ; des groupes de pêcheurs 
çhantans en cadence , ôc attelés à de longues 
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cordes i pour tirer, fur le rivage, des filets 
pcfans & chargés de poiflbns; la ville au 
nord , fe préfentam à moi dans un jour fi 
favorable , que je comptois non-feulement 
fes tours & fes clochers, mais les maifons 
du port, & celle même que j’habitai dans 
mon enfance ; la campagne, en amphi- 
théâtre , s’élevant au fond de ce riche ta- 
bleau , & couronnée d’une chaîne de ro-, 
chers feftonnés , qui lui fervent de bor-; 
dure & de cadre. Voilà ce qui formoit mon 
horizon ; voilà ce qui tenta mes crayons 
je veux dire mon luth-, ôc aujourd’hui ma 
plume. 

Un diner très-gai , très-élégamment 
fcrvi , occupa notre foirée ; du vieux vin 
de Grèce’ & d’Italie, de jeunes femmes 
de Provence , l’air appétifiant de la mer , 
de la glace, des fruits, des coquillages 
vivans , des poifTons que nous avions vu 
pêcher , & qu’on, venoit d’apprêter à la 
maniéré du pays , des cailles , des bec- - 
figues , & des perdrix à jambe écarlate ,* 
rendirent le fefiin à peu près ■ 
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■ Avant dr partir pour la ville , nous 
parcourûmes le vailTeau de la cave au 
grenier, j’eus même le courage de monter 
au haut d’un mât, pour appercevoir la 
grande mer ; je vis les Mes d’Hyeres très- 
laettetïient ; plus loin encore de . gros 
nuages qu’on me donna pour les monta- 
gnes de Corfej je fis femblant de croire 
ce conte qu’on paroifibit me débiter de 
bonne-foi , & je demandai fenhment fi 
les ^rougeurs que je voyois ^Veji n’étoient 
pas une réverbération dos flammes du Mont- 
Gibel. Notre retour fut le plus heureux du 
inonde , nous chantâmes le refte de 

l’ariette, mais enfin après Forage ÔC 

nous arrivâmes. Avec quel plaifir je m’é- 
lançai fur la rive ! j’avois le cœur barbouillé , 
mais à peine j’eus touché terre', que je ne 
fentis plus que le plaifir de m’y voir. Que 
Virgile a bien peint la nature , lorfqu’il a dit: 

^ * * 

Megno tellu. is atnore 

Cgrejfi opeatâ potiantur . Trocs arenâ. 

'Vers les neuf heures du foir j-’allai me 
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promener fur le cours; là, je me fouvins^ 
d’avoir jadis vu de la neige pour la pre- 
mière fois. Je me fouvins d’avoir paffé 
cette matinée toute entière à me battre k 
coups de pelotons avec tous les poliflbns 
du college. Cette niaiferie que mon. ima- 
gination revêtoit de mille charmes’, m’oc- 
cupa fi agréablement , que je la rimai en 
me promenant. Je vous l’envoie , & fi 
vous trouvez la feene bien rendue , je la 
coudrai, je ne fçais quand, dans quelque 
poëme, je ne fçais fur quoi ; en attendant, 
inhumez-là , je vous prie , dans vos 
Affiches , ainfi que mes Vers à M. Granet, 
J’ai placé, félon vos défirs, dans la biblio- 
thèque de ce fçavant Magifirat ( aiiffi-bien 
compofée que celle de notre ami M. Gal- 
lard ) votre Horace & votre Bernis. Ce 
font deux bijoux typographiques , qui ont 
fait la réputation de vos Preflfes. — * De 
peur d’oubli , voici ma foirée d’hier : 

Une fois feulement, tîsns toute ma jeuneflê, > 
j’ai Vu (ce fouvenir me pldt & m’intéreffe , 
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cet âge embellit tout ) ; )’ai vu de blancs flocons 
defcendre fur nos toits en légères toifons. 
Combien la neige , alors fraîchement entaffée, 
enchanta nos regards, étonna ma penfée ! 

Les Tons retentiffans du métal argentin , 
dans les doéles prifons nous appelloient en vain: 
des enfans de Phœbus l’effaim vif & folâtre 
a volé vers le Cours; foudain , fur ce théâtre 
formant un double rang l’un à l’autre oppofé , 
d’une ardeur pétulante, & de joie embrafé, 
le bruyant petit peuple à deux mains prend la neige 
mille globes lancés fè croifent dans les airs ; 
mille cris vont frappant l’écho voifin des mers. - 
,Vif , malin , celui-là mire & jamais ne frappe; 
celui-là, plus adroit, vife au but & l’attrappe, 

& ce but juftement eft le front du premier. 

Mais l’un des deux partis ell contraint de plier : 
il fuit ; l’on court après ; tout à coup volte-face. 
Le Farthe , dans fa fuite a moins d’art & d’audace 
£t cent mains ont pouffé cent pelotons durcis , 
aplatis & brifés fur les rangs ennemis. .... 

O premiers fouvenirs, charme de tous les âges! 
Que j’aime àrappeller vos touchantes irriages! 
Quel poète fenfible , épris de vos attraits , 

N’eft sûr , en vous chantant, d’exciter des regrets ! 



Dtyüzec 
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NEUVIEME LETTRE, 

A vous , mon Camarade au Pamafîe i 
je vous ai promis des Lettres longues 
comme les Sermons de * , ou comme 

les médifances de nos dévotes. Je ne puis 
vous tenir parole : je n’ai ici ni temps , ni 
malice à moi ; on n’eft méchant que dans 
les mauvais pays. Mais fans doute le Con- 
feiller , l’abbé P. . . & l’ami C. . . ( Linnæus 
en herbe ) , vous auront lu mes Gazettes. 
En voici la fuite, arrangez-vous, Meffieurs, 
pour donner , fi cela vous plaît , de la fuite 
à tout ceci. Ce fera un bon apprentiffage 
pour fuivre les aberrations de l’Ariofte que 
vous vous propofez de traduire. 

Je reviens d’Hyeres : j’ai voulu revoir 
encore une fois ce délicieux Eden , dont 
je n’ofe vous faire la defcription. Lifez 
tout ce qu’on a dit des jardins d’Alcine & 
d’Alcinoüs : lifez la peinture des Champs 
Elyfées dans Muret , celle de l’Ifle Fer- 



Digitized by Googlc 




1 



és I Soirées Provençales , j 

randèz dans les Incas ; vous y verrez ^es j 
traits épars, dont Tenfemble ravifiant n’eft * 
qu’à Olbïa j nom grec , qui , dit-on , fignifie | 
Terre heureufe, L’Auteur du Jugement de [ 
Paris étoit fans doute dans ces bois char- 
mans, lorfqu’il faifoit les Vers fuivans. 

L’ambre plus pur exhale fes odeurs ; 
un gazon frais couvre la terre ardente, 

6c fait jaillir une moiffon de fleurs , 
pour nuancer fa robe verdoyante. 

• Des fruits vermeils chargent le grenadier J 
fur les buiffons la rofe fe balance, 

Jk. l’oranger, fier de fon opulence» 
mêle fon or à l’or du citronnier. 

La violette, ici, brille dans l’herbe; 
à fes côtés, fur un arbre voifin, 
la vigne monte , & court, vaine & fuperbe, 
près du cedra fufpeodre fon raifin. 

Je ms fuis promené deux jours parmi 
des bois d’orangers tout blancs de fleurs. 
Comme j’errois délicieufement à travers 
les jafmins d’Efpagne , les paliflades de caf- 
flers , & les carrés de tubéreufes ! Qu’il eft 
doux d’éviter , foui ces ombrages , le chaud 
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d’un jour brûlant , & d’entendre , aflis au 
pied d’un citro nnier fleuri , le bourdonne- 
ment des abeilles , & le murmure des eaux 
limpides ! On lit, on rêve , on médite avec 
une volupté d’Ange , dans ces lieux où 
regne^la paix & la féréniié ; les }teux & le 
cœur y jouîflent, à la fois, d’un fpeélacle 
& d’un bonheur dont l’homme , que la fo- 
ciété n’a pas dépravé ne peut jamais fe 
lafler. 

Les falines , qui brillent au loin fur les 
bords de la mer, répandent, vers le foir,' 
une odeur de violette plus > douce que 
i’iris , & non moins voluptueufe. . . Un 
Amant compareroit l’air qu’on refpire dans 
ces momens , à la pure haleine de fa maî- 
treflh. . . . Heureufement pour mon imagi- 
nation provençale , & jadis trop encline 
aux évagations érotiques ; heureufement 
'Télémaque étolt avec Mentor : mon fage, 
mon fldelc ajni , Eujl. , . de l’Or. . . , m’ac- 
compagnoit , ainfi que le P, le Fev. . 
homme aimable & fenfible , dont je vous 
ai fi /ouvent parlé. 
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Nos c&nverfations n’étoient que les purs 
épanchemens de l’amitié. Nous penfions 
tout haut, loin des tartuffes, & des pédans 
de tout fexe & de toute robe. Nous ne 
parlions que du bonheur de vivre à la 
campagne, avec un petit nombre d’amis 
& de livres choifis , & des qualités qu’il 
faudroit trouver daçs fes amis, & apporter 
foi-même dans ce doux commerce : nous 
ne parlions que de nos craintes, de nos 
défirs , de nos goûts & de nous - mêmes; 
Momens rapides, & dont le fouvenir eft en- 
core un plaifir fi vif pour mon ame charmée I 
vous renaîtrez pour moi fur les rives dé 
la Loire , lorfqu’avec mon ami , je par- 
courrai les vignobles de fes bords 1 

Vous ne fçavez pas à quoi vous vous 
’cxpofez, en exigeant que je faffe pour vous 
& pour vos Dames , le réci^, de mes occu- 
pations d’automne. Je m’attache à tout , je 
in*âmufe, je m’occupe de toin ; & , par ce 
imoyen , les parties de plaifirs les plus 
fimples deviennent pour moi une foprce 
de jouiffance , qui ne vont qu’à moi , & 
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dont les détails paroîtroient puériles à bien 
du monde. Au refte , comme il m’importe 
d’être heureux à ma maniéré , je m’embar- 
raffe fort peu du jugement qu’on pourra 
porter de mes goûts : ils font Amples & 
innocensj je les contente à peu de frais; 
je trouve prefque toujours fous ma main 
ce qui peut les fatisfaire ; il fufGt pour moi 
de fortir des villes , de voir des coteaux 
& des villages , pour devenir un des ac- 
teurs de l’Aftrée , un Silvandre , un Hylas » 
& pour remplacer , par ces chimères agréa- 
bles , les biens que la Nature m’a refufés ; 

Ferrcus theu ! 

quifquis in urhe mantt Tib, 

Adieu , cher & fidele ami : famé, fuccès^ 
joie & bons Vers; voilà mes fouhaits pour 
vous. Mes hommages à cette Femme char- 
mante &. fans prétentions , vertueufe fana 
effort & fans trifteffe : 

prefque le portrait de fa mere , 
comne elle répandant de modeftes bienfaits, 

& fa Rivale en l’art de plaire 
par foH efpriit St fes atUaits, 
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DIXIEME LETTRE. 

Les voici donc ces récits de mes amu- 
femens d’automne; fongez, Monfieur,que 
j’obéis à vos défirs , c’eft prefque dire à vos 
ordres. 

Dès la première pointe du jour , je pars 
vêtu à la matelotte , & m’embarquant fur 
le port dans un bateau de pêcheur, je vais 
voir tirer le filet fur la côte; rien n’efl: plus 
intéreflant que ce moment - là. Je n’ai 
jamais confidéré de figures plus éloquentes j 
plus fortement rembrunies , & prononcées, 
que celles de ces bons pêcheurs. Tout 
l’équipage décrit fi fidèlement par Théocrite, 
dans ridylle d’Afphalion , fe rencontre ici, 
& femble inviter les pinceaux de Vernet, 
La cabane du rivage eft formée de 
branches entrelacées; l’algue marine leur 
fert de matelas ; ça^ & là font femés les 
inftrumens de leurs travaux , les corbeilles , 
les lignes, les hameçons, les filets chargés 
de moufle , le crin tordu en ficelle ; les 

aaiTes 
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nalTes recourbées , les labyrinthes de jonc , 
les lacets, quelques nattes, & les vête- 
mens dont ils fe dépouillent. Tels font 
les inftrumens , telle eft la richefTe de ces 
malheureux. La pêche eft tout pour eux, 
dit le poëte de Sicile. Ils ne voient rien 
au-delà, &. l’indigence eft leur compagne ; 
entr’eux & la mer, nul voifin n’habite de 
tous cotés , elle apporte mollement au pied 
de leurs cabanes fes flots , qui l’ébranlent 
doucement. ( Trad. de M. de Chabanon ), 
Quand leur filet , dont le liège flottant 
marque au loin la direftion de la mer, 
eft prêt d’arriver fur la greve , & qu’ils 
vont recueillir le fruit de leurs labeurs & 
de leurs veilles , vous les voyez fe retourner 
cent fois avec curiofité ; il arrive,' on y 
court ; s’ils n’attrapent rien, ils s’attriftenr, 
ils s’impatientent , mais il ne fe découragent 
pas ; ils recommencent , au contraire , fî 
le fardeau pefe , & coûte de longs efforts 
à amener fur le galet , ils pouffent des 
cris de joie , bcnlffent le ciel , & chantent 
■en choeur une efpece ^amebèe^ qui lea 
Tome 11. D 
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cxciio, & qu’on a du plaifir à leur entendre 
lépéter. Le filet déployé fur la plage, dn 
apporte en hâte des corbeilles d’ofier , 
l’on met à part les difiérentes cfpeces de 
poifl'ons ; ils ne manquent jamais d’en 
donner, & alTez largement, aux pauvres 
qui accourent auprès d’eux des hameaux 
voifins. Il eft des jours , des jours de ré- 
jouüTance où ils choifiiTcnt les plus beaux 
6c les meilleurs pour s’en régaler fur le 
' champ. Je fuis quelquefois de la partie 
quand j’ai aidé à tirer la feine , & j’ai plus 
de plaifir, je vous jure , à ces gro.ffiers 
banquets entourés de fi bonnes gens , 

qu’aux ennuyeux repas priés 
de la bourgeoife Cçterie , 
où font tant d’êtres ennuyés, 

(|ui s’appellent entr’eux la bonne Compagnie, 

Là , au lieu de ces ragoûts perfides , de 
ces coulis indigefies , de ces drogues in- 
cendiaires qui allument le. fang & nous 
gorgent d’humeurs mal élaborées , je vois 
pécher', apprêter, & fervir Vive ^ dont 
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la chair ell; fi bonne & de fi facile digeftion ; 
U Sole, le plus délicat des poilTons; le 
Rei, le roi , ainfi nommé à caufe de fou 
excellent goût ; la Perche de mer; la bril- 
lante Dorade , Sc la Ver^adelle bariolée 
d’une agréable variété de couleurs ; enfin , 
je croque à plaifir , & tout au fortir d’un 
feu vif & clair , les fardines & les anchois 
fl délicieux vers les côtes de Toulon & de 
Bandol. 

C’eft ici, mon cher ami, que l’amant de 
la nature peut admirer la prodigieufe variété 
de fes produélions. Que de formes , que 
de couleurs, que d’êtres dilférens ! les prés 
ont des fleurs moins brillantes , les oifeaux 
d’Amérique des plumes moins bigarrées , 
les tigres , les ferpens , des peaux moins 
tavelées , moins émaillées , que ne le font 
les peaux de divers poilTons. Rien de plus 
riche que leurs écailles , de plus heureux 
que leurs formes , rien de mieux nué fur- 
tout que l’inrérieur des coquillages. Rien 
n’égale la fraîcheur , la vivacité des cou- 
leurs que les Néréides ont appliqué de 

D y 
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kurs propres mains fur le dos de certains 
rougets , où l’or , l’argent & la pourpre 
la plus éclatante , femblent tiflùs enfemble, 
La Fine de mer s’ouvre , & l’œil eft ébloui 
de fa nacre argentée ; l’huître eft tapilTée 
intérieurement de la précieufe fubftance 
qui forme les perles ; la moule porte les 
plus douces couleurs de l’iris , & quel 
rouge eft plus vif que celui dont brille le 
corail récemment détaché du fond des 
mers ! 

Vers les neuf à dix heures je reviens en 
ville , toujours avec ces bonnes gens. Je 
fais ce que je veux pendant la traverfée; 
je caufe, je dors, ou je lis : car j’ai toujours 
avec moi Thompfon , Geflher , & mon 
cher Horace. Je porte auffi mes tablettes 
pour faifir & fixer quelques-unes de ces 
idées fugitives que les circonftances font 
ricitre , & qui s’envolent fans retour 
lorfqu’on n’a pas foin de les arrêter au 
pafiage ; quelquefois même , lorfque la 
traverlée eft un peu longue , & que mes 
idées , nourries par les images champêtres , 
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m’infpirent le défir de poétifer , i’écris de 
petits vers , j’efquilTe quelques croquis, tels 
que celui que je joins à cette lettre, dont 
la mefure chantante & prefque dardante, 
me paroît d’un agrément fingulier. 

Adieu , féal ami , adieu ; faites de jolis 
vers & de beaux difeours , & vous fou- 
venez que Mercure préfide au commerce, 
à l’éloquence & aux plaifirs. Ne m’oubliez 
pas tout- à- fait; * , 

& fi , dans ces jours décroiflans , 
l’Amitié vous eft encore chere , 
confacrez-lui le peu d’inftans 
que voudra vçns laiffer fon Frere. 
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VERS 

SUE. L' È T È. 

CRUELS flots de luîniere 
fatiguent mes yeux ! 

L’Aftre glorieux 
<}iie rinças révéré * 
embrafe la terre « 
enflamme les cieux. 

I*es oifeaux languiffenl , 
les forêts pâîiffent, 
les ruiffeaux tarifTent ; 
tout reffent fes feux. 

De fon char d’ébene *, 
la Nuit jette à peine 
fes voiles légers i 
& l’humide Aurore 
rafraîchit dore 
les fruits des vergers^ 

Près d’une fontaine , 
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dont l’onde incertaine , 
parmi les gazons , 
fuit dans les vallons, 
la jeune Bergere , I 

ei) robe légère , 
conduit fes agpeaiix , 

& fous les berceaux 
d’un bois folicaire , 
goûte un doux repos. 

Le troupeau fommeille ; 
ion chien haletant , 

Berger diligent , 
fait la garde & veille. 

Dans ce pur féjour , 
qu’ignore l’Amour , 

Néris , fans alarmes , 
au déclin du jour , 
dévoile fes charmes. 

Le bain le plus frais » 
que bordent exprès 
deux antiques charmes *. 
reçoit fes attraits. 

Chaque flot s’emprefle 
de ceindre Néris ; 
chaque flot careffe 

D îv 
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& rofes & lys. 

Sur les flots ravis 
de voir leur Décffe ^ 
moins enchantereffe 
a paru Cypris. 

Tandis qu’à l’ombrage 
du diferet feuillage 
repofe Palès , 

)a blonde Cérès 
coupe à notre ufage 
l’or de fes guérets. 

En meules fuperbes 
ils couvrent les champs j ' 
Les chars gémilTanâ , 
traînés à pas lents , 
tranfportent des gerbes 
les tréfors flottans. 

Bergere charmante » 

Aglaé préfente 
aux groupes alEs > 
la crème- éclatante » 
la mûre fanglante , 
la fraife odorante 
& le jus des fruits. 

Le lait , dans la coupe f 
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coule à flots d’argent ; 
la bruyante troupe 
la vide en riant: 
le nectar ruiffclle » 
la joie étincelle ; 

& dans ces inflans , 
les Plaifirs confions , 
les Amours fîdelles , 
dépouillant leurs ailes , 
les donnent au Temps. 
Philémon qu’excite 
Bacchus Sc les Ris , 
près de fa Baucis ^ 
rsffemble l’élite 
de fes petits - fils ^ 

& du temps jadis 
ainfi qu’on peut croire 
leur conte une hiiloire 
de malins efprits > 
qui tient l’auditoire 
tremblant & furpris. 

La folâtre Nife,. 
une mûre en main , 
vient , fe cache & vlfe 
au front de Lubin. 
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Le Berger malin 
feint une furprile : 

Nife rit & fuit, 
en demandant grâce ; 

Colin la pourfuit , 
l'atteint & l’embraiTe. . • . • 
Plaifirs innocens ! 
ô volupté pure ! 
fleurs que la Nature 
offre à fes Amans ! 

NaifTez fur mes traces ; 
parfemez le cours 
des ans que les Grâces 
donnent aux Amours, 

& cachez les glaces 
de mes derniers jours. 

Hameau ! Payfage , 
où de mon bel âge 
j’ai paffé la fleur ! 

Champêtre hermitage ; 
retraite du Sage , 
offrez à mon cœur, 
fincn le 'bonheur , 
du moins fon image* 
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ONZIEME LETTRE. 

«► J-*' - ”?*.': " — ■■■.; r.‘ 

Le tableau de mes plaifirs champêtres 
n’eft encore qu’efqnifTé, mon très - cher 
ami , car vous penfffz bien 'que la chaffe 
fuccede quelquefois à la pêche , & la 
botanfque , aux promenades fur mer. Eh 
quoi ! m’allez- vous dire , l’homme’ ne fçau- 
roit-ildonc jamais s’amufer innocemment? 
&. jufque dans le fiecle de lumière 6c 
d’humanité, fe fera-t-il une volupté barbare 
de l’art d’exterminer. Cet être fi doux Sc 
il pitoyable, à qui la Nature, par un pri- 
vilège unique , accorda le don des larmes, 
lui, qu’elle organifa pour broyer & digérer 
les végétaux qu’elle lui prodigue , e(l-il né 
pour cqurir fur une proie animée, pour 
lui arracher la vue , pour la dévorer encor& 
chaude fumante. .. . & devenir le rival 

- du chien & du vautour l Sans cîonti?, qui- 

D vj 
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conque poffede ou cultive un champ , tient 
dè la Nature Timprefcriptible droit de tuer 
les animaux qui lui difputent fa propriété 
ou fon travail ; mais , hors de là , je ne 
vols plus dans la chafle qu’un exercice 
féroce fait pour apprivoifer l’homme avec 
le meurtre & le fa.ig , qu’un exercice 
digne de fa fauvage origine. Les philo- 
fophes l’ont* dit : les fucs de tous les 
cadavres mêlés à des humeurs déjà trop 
aduftes,. dépravent peut-être encore plus 
notre moral qu’ils ne corrompent notre 
phyfique. 

Voyez f me direz- vous encore ^ que de 
loix il a fallu pour réprimer la fureur de 
cette ardente paflionj & de là que d’in- 
fraftionsl que de châtimens. . . . la plus 
forte fatyre de la chafle n’eft-elle pas 
dans le code immenfe qui tente en vain 
d’en réprimer les abus ? voyez que de 
barbares préjugés à la fuite de^tant de 
réglemens qu’on élude ou qu’on brave. 
On attente à vos propriétés; on fait dé 
la chaflTe le privilège de quelques nobles j 



r . 




on.'^^tmt Lettre] S 5 

la mort de ranimai qui broute une moilTon 
arrofee de fueurs & de larmes , cene mort 
eft expiée par la mort du malheureux qui 
triomphe de fon ennemi. Que de vaflaux 
■vexés , furveillés , aceufés ! que de rede- 
vances onéreufes à celui qui les paye, 
inutiles à celui qui les exige , & unique- 
ment deftinées à perpétuer les reftes hon- 
teux de la féodalité.^nfin , que de robuftes 
fainéans , ceints d’une bandoulière , font 
arrachés à l’agriculture, & femblent cher- 
cher des délits avec avidité. Ils font cms 
en juflice , ceux qui , hommes de fang^ & 
délateurs en titre, font exclus du farment 
chez toutes les nations fages. Doit -on 
d’ailleurs , dans un Etat bien policé , per- 
mettre les armes à l’habitant grofïier & 
violent des campagnes î Cent mille payfans, 
armés de fufils , & difperfés dans les 

gorges d’un pays difficile , recevroient-ils 
^ ou donneroient-ils la loi ? interrogez l’hif* 
toire de ce hecle, 

■ — Mais. . . . mais ! quelle brufque fortie 
contre un plaifir de tous les temps Ôc de 
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tous les lieux , contre un divertilTenient 
Ji noble ! Je ne veux pas , Monfieur le Pi— 
thagoricien , relever quelques petites con- 
tradiftions qui vous font échappées dans 
la chaleur de l’attaque : je ne me permets que 
quelques obfervations légères. i . ^ Si 
l’on a ( félon vous ) le droit de tuer l’ani- 
mal qui fait le dégât, ^onvenez qu’il faut 
des armes à feu , ou tout au moins des 
piégés 1 — î. — Si ce n’ell pas un privi- 
lège , ou plutôt un devoir des Nobles de 
garantir nos filions du labour des fangliers 
& nos bergeries , des alTauts du loup af- 
famé il faut donc que nos laboureurs , 
que nos pâtres abandonnent le foc , dé- 
pofent la houlette , & marchent , armés de 
carabines, dans les champs & parmi le& 
bois ? Convenons, avec M. de Saint-Lam- 
bert, qi.e la NoblelTe, qui, en général , 
fait de fi grands facrifices à la patrie , raé- 
rire quelques privilèges , & que le droit 
de chaffe en eft un qui peut n’ètre point 
à charge aux citoyens des ordres infériears. 
Convenons que nos Rois ont fait fagement 
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fe rcferver le droit primitif de la clialTe^ 
plus fagement d’accorder ce privilège aux 
Seigneurs, & plus fagement encore d’érablir 
des louvetiers contre les animaux dévafta- 
teurs des récoltes & des beftiaux : con- 
venons enfin , avec Horace ( qu’il eft tout 
fimple que je vous cite ) , convenons que 
la chafTe a , de tout temps , été en hon- 
neur; qu’elle donne bonne opinion d’un 
homme , de fes moeurs , de fa force : 5o— 
lemne viris opus , utile famtz , vitczque 
membris, &c. ; & trouvez bon , mon beau 
Déclamatenr, que nous chafTions dans ce 
pays-ci , non pas à la bête noire , mais , 
tout bonnement, aux petits oifeaux. Quel- 
qu’ennemi que vous me paroifliez de cet 
amufement innocent, vous auriez du plaifir> 
je le parie , à voir nos pipées , nos battues, 
& à fentir votre part dans un plat de cailles 
& d’ortolans rôt s, cuits à point, St pofés 
fur de friandes rôt:*es. 

La pipée ne tente que dans les belles 
matinées d’automne. Les femmes les 
«nfans font avides de cette ehaffe ; feroit-c$ 
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parce que la rufe & la tromperie y tiennent 
lieu de force & d’adrelTe ? On ch o fit un 
bofquet affez fourré, & voifm cependant 
de la rafe campagne ; on ébranche , ou 
plutôt on exfolie un jeune arbre , dans 
lequel on fait des entailles pour placer les 
baguettes enduites de glu Cet arbr e , ifole 
dans une clariere d’environ vingt pas, de- 
vient le piège fatal à tous les oifillons 
qu’on attire fur les gluaux , en contrefaifant 
le cri de la chouette avec des feuilles de 
rofeaux. Aux premiers fifflemens , des nuées 
d’étournaux & de martinets , la famille des 
linottes , celle des chardonnerets , les pin- 
çons, les bouvreuils, les volatiles de toute 
efpece, s’attroupent en criaillant, voltigent 
quelque temps autour de la cabane où vous 
êtes caché , & finilTent par s’abattre fur les 
perfides baguettes. Elles tombent fitôt qu’ils 
s’y pofent ; leurs ailes fe barbouillent, S: 
plus ils s’agitent , plus ils s'empêtrent. 
Amour, amour ! s’écrieroit l’Ariofte , tel eft 
l’effet de tes gluaux ! Dès que la volée eû 
à terre , le cœur bat de joie au pipeur; il 
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court à fa proie, attrape les pauvres pri- 
fonoiers de guerre ; & malgré leurs cri^ 
plaintifs, malgré leurs jolis plumages , leurs 
formes charmantes , & les concerts dont ils 
ont rempli les airs au retour du printemps, 
il les empoigne impitoyablement, leur tord 
le col , & les enfile à des ofiers. 

La chafTe au filet eft de tous les jours, 
on la fait à fa porte , elle eft , pour ainft 
parler , une trahifon perpétuelle qui attire 
à tout moment l’imprudence de ce foible 
& malheureux gibier. Sur une longueur 
plus ou moins étendue , on plante les 
lifieres d’un pré , d’un bois , ou d’un 
ruiffeau , de différens arbrilfeaux , arbres 
ou arbuftes. On doit ménager par l’aligne- 
ment, deux petits fentiers couverts aux 
deux côtés de la plantation , & s’il fe peut , 
un troifieme dans le milieu du long maftif; 
en peu de temps , ces jeunes plants s’élèvent, 
fleuriflent & fruéli fient enfemhle. L’œil eft 
flatté de voir cette variété de teintes & 
de formes , de bouquets ou de baies. 
L’alifier , le cornouiller fauvage , à tige 
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^ouge , y occupent les premiers rangs ; 
le bienfaiifarif fureau y ployé fous fes larges 
ombelles , à fruits et un pourpre foncé ; 
l’arboufier , au moindre vent , y fuir brilhr 
fes glanJs de corail', le troefne docile, & 
la ronce elle -même y étalent leurs grappes 
noires &: luifantes. Les phyUirea, chargé^ 
de leurs olives , s’y marient au lentifque, 
& le terebimhe au laurier thym ; on y 
admet l’aubépine & le nerprun , la viorne 
& le prunelier épineux; le fmilax circule 
à travers tout cela, il entoure & prelTe, 
& marie tomes les tiges avec fes cent 
bras foi’ples & fleuris ; d’efpace en cfpace 
des touffes de rofeaux élances , ÔC de 
figuiers furmomés àc laorufqiies , couvertes 
de leurs g'^uppes rougL acres &. allongées, 
coftpent les mafiits dont on a foin d’étager 
graduellement la route» Oh l fi le moindre 
filet d’eau pouvoit lerpenier dans le frais 
bocage , fi le bruit d’une cafeade naturelle 
ou artificielle pouvoit fe laire entendre 
aux oifeaux du voifinage, quelle foule 
innombrable fe jetteroit dans nos filets l 
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Vous jugez bien que dans un terroir brûlé 
par le foleil , où les remifes font fi rares , 
où les garennes ne font formées que par 
•quatre arides murs, les oifeaux doivent fe 
rendre par milliers dans de fi charmaris 
abris 1 ils n’y manquent pas , & le foir 6c 
le matin ces harmonieufes retraites font 
toutes peuplées de rouges-gorges , d’orto- 
lans , de rofîignols , de verdieres, de 
ixiéranges de toutes couleurs , de fauvette» 
roufTes & grifes , de merles , de grives 
voraces , & quelquefois meme de cailles 
& de bartavelles. L’allée ou bofquer 
doit aboutir à une efpece de tonnelle large 
d’environ douze pas en quarré. Là , s’élèvent 
deux mats peints en verd , hauts d’environ 
ao à 25 pieds, & terminés par deux 
poulies ; à ces poulies font folidement 
attachés de vaftes fi-ets de foie verte, 
fur le plan vertical desquels , à l’aidî 
de plufî’urs cordes tranfverlales , font 
ménagées des files de poches p^-ofondes Sc 
diftanres d’un pied & demi, c’oil-là que 
vient fe jetter le bec - figue -au plunuge 
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tigré , & le fenouiller , efpece de roitelet,' 
& le tarin (citrinelle) , & le lucre 
(fpinus), dont les aceens font fi mélo- 
dieux ; & l’impériale , efpece de char-^ 
donneret, dont la tête eft marquée de 
•Biches purpurines. Un quart-d’heure fufîit 
pour faire quinze à vingt prifonniers. On 
bat les builTons en avançant doucement 
vers les rets. Les arbres qui badinent au 
fond du tableau , & qui font ou des faules 
légers , ou de petits peupliers d’Italie , 
papillonnent aux yeux de Toifeau , qui 
croyant pourfuivre fa route, & fuir les 
chaffeurs , donne dans le piège , & s’y débat 
vainement. On arrive , on détend U 
tèfe , & la main détache avec précaution 
les malheureufes viélimes, jolies créatures, 
qui deux heures après reparoîtront à table 
fous la forme la plus hideufe & la plus 
révoltante. Après cette opération on 
remonte le filet , & il demeure ainfi tendu 
& déployé tout le jour lorfqu’il ne fait ni 
yent ni pluie. 

Ces fortes de filets fe travaillent à Mar- 
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feille. Uon m’a dit que \qs (impies coûtoient 
environ deux cents francs ; mais les triples 
valent jufqu’à vingt louis. Ces derniers 
forment un arrêt circulaire d’où rien ne 
peut s’échapper; mais ils font d’un entre-» 
tien fort difpendieux : il faut les garantir 
du mauvais temps, & fur-tout des grands 
vents; les faire reteindre lorfqu’ils blan- 
chiffent; les tendre, les détendre avec 
beaucoup , beaucoup d’attention. Cepen- 
dant malgré ces foins & cette dépenfe 
les Provençaux , naturellement ennemis des 
uns & de l’autre , confervent le plus grand 
attachement à leurs filets. Les amateurs en 
ont deux & iufqu’à trois ; ce qui garnie 
leurs tables de brochettes délicates , & dont 
l’hiftoire eft toujours contée avec toutes 
fes circonftances par les enfans de la 
xnaifon. 

s 

11 eil: encore une autre efpece de chaffe 
très-en ufage dans le terroir de Marfeille, 
Les jeunes gens établüTent près de leurs ^ 
baflides , un pofie , {ou cabane } couvert 
de ramées. Les arbres des environs rarea^ 
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& furmontés de branches mortes , qu’on 
y adopte , invitent les oifeaux , qu’attirent 
inceflamment d’innombrables appeaux , & 
des fifBets , rivaux de la Nature elle-même. 
On peut compter , au moins , quatre 
mille poftes, dans ce qu’on appelle le 
Tanadou, c’eft-à-dire , dans un pourtour 
d’environ quinze lieues , couvert de quinze 
mille habitations qu’on appelle Bajlides , 
& divifé en dix-fept ou dix-huit paroilTes. 
Or , chaque chaffeur , fifflant & tiraillant 
foir & matin , tue à peu près douze pièces , 
ce qui , de compte fait , détruit plufieurs 
quintaux d’oifillons par femaines. J’en ai 
calculé la fupputation, & je ne la fupprime 
ici , que parce qu’elle paroîtroit exagérée ; 
elle eft pourtant cavée au moins fort peiïibîe , 
& je n’y fais entrer , ni la perdrix , ni la 
bécaffe , ni le ramier ; enfin , ni lapins , 
ni lievres. 

D’où peut donc venir , en Provence , 
cette incroyable abondance d’oifeaux , qui 
fait que plus on en tue & plus il s’en 
préfente î apparemment les côtes naritina es 
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méridionales , font le r-endet-vous commun 
de ces efpeces ; peut-être nos fruits , nos 
figues fur-tout , attirent & retiennent les 
meres ; peut - être aufl'i ces meres y font 
plus fécondes & moins troublées dans nos 
montagnes. Quoiqu’il en foit, voilà la 
fource d’un des plus vifs plaifir de nos 
Provençaux; j’ajoute que ces captures font 
une reffource toujours préfente à la cam- 
pagne , 6c que les mets font d’une finefle 
€xquife. 

La feule chofe qui me répugne dans cet 
exercice, je le répété, c’eftque les femmes 
& les enfans en raffolent. Je ne fçaurois me 
faire à voir ces mains-là faifir & étouffer 
un chardonneret, le plus intéreffant de nos 
petits oifeaux , ou de jeunes roffignols, 
délices du printemps & des âmes fenfibles. 
-Quel féroce plaifir peut trouver une femme 
à tuer ces pauvres petits êtres , ccéés pour 
animer &. embellir nos bocages & nos 
vergers? Sexe aimé, fexe aimable, à qui 
]a foibletTe fert d’ornement, & dont l’em** 
pire ell fondé fur la douceur ! croyei-m’en. 
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la fage Nature ne vous a pas créé 
détruire. 



pour 



Il eft vrai qu’avant \auto , ou Vautillo 
da. , on fait toujours un touchant éloge 
du captif; on vante les vives couleurs dont 
il ell peint , la forme fvelte de fon cor- 
fage, la mélodie de fes chants. On le flatte, 
on le plaint , on le baife , & l’on finit par 
le lancer contre terre avec roideur , pour 
lui éviter les tourmens de l’agonie. Qu’une 
femme me parok laide après un tel meurtre l 
& que Lesbie ,carefiant fon moineau chéri, 
lui faifant faire les cchelettes fur fes jolis 
doigts, lui préfemant un bonbon dans fes 
levres de rofe , en préfence de Catule ; 
que Lesbie , défolée de fa perte, & pleurant 
à chaudes larmes ( flendo turgiduU rubeni 
ocelli ) , la mort , l’affreufe mort de cet 
infortuné paflereau, me paroît bien plus 
aimable , & bien plus intéreflante que la 
chafierefie Diane , ou Harpalice , courant 
les bois avec fes nymphes retroufïées , pour 
relancer des biches, dépecer des fangUers, 
«5c dévorer leurs membres rôtis , au bruit 



des 



DIgitiz 




on^^ume Lettre. , 57 

des chiens aboyans , & des fanfares reten- 
tiffantes ! 

Vous voyez , mon cher ami , que , dans 
ces parties de plaifir, je fuis beaucoup plus 
avec Minerve qu’avec le . Patron des chaf- 
feurs. J’en dirois bien davantage fur le 
compte de la charte Amante d’Endymion ; 
mais elle ert fœur de Phébus , avec lequel 
j’ai des habitudes. Ce Dieu , difent les My- 
thologues, partage avec fa feeur l’encens 
de fes Adorateurs : Qu il voye Epicure dans 
fon Temple. 

Les anciens leur facrirtoient à tous deux 
au retour d’une charte heureufe , l’arc , les 
fléchés , Sc le carquois dont ils s’étoient 
fervi. J’appends à leurs communs autels 
mon furtl & mon damas , & je fais vœu 
(non pas de ne plus manger de gibier), 
mais de n’en jamais tuer de ma vie , & 
j’aurai en horreur toute jeune & jolie femme 
qui rougira fes blanches mains du fang de 
I CCS innocentes viâimes. 
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DOUZIEME LETTRE. 

Puisque la nomenclature de nos arbufte^ 
yous a fait plaifir^ je vous rendrai compte^ 
inon cher ami, de mes découvertes en Bo^ 
mnique , & je vous mettrai à part toute* 
les graines des plantes un peu rares, que 
je rencontrerai dans mes promenades. Je 
«e pré.tends pas vous faire un. catalogue de. 
tous les fimples qui croiffent depuis les 
vallées de labafle Provence, jufquau. fom- 
met des montagnes d’Apt ou. de Barcelo-. 
nette ; je n’aurois qu’à vous copier le Flora, 
Frovifteidis, de M. Gérard,, de CotignaïC t 
ouvrage digne de.Tou.rnefprc, qu’il faut, 
abfohiment vous procurer. IV^oi qui n’ai- que 
de légères notions fur cette* aimable (cieoce-;. 
moi qui l’aime à peu près comme Fonte- 
nelle aimoit 1^ mutique , les. tableaux 6c 
les femmes ; aidé de mon, très-cptupl^faur 
ami, M. Tollan, avec qui j’ai fait quel- 
ques herborifations curieufes fcrr les coteaux 
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voifins de la mer , je vais , d’abord , vous 
dire fimplemeni quelles plantes particulières 
croilTent aux environs de Toulon. 

Dans les marais du Mourillon ^ à la 
pone de la ville , j’ai trouvé en abondance 
le triglochin palufire , & la jacobaa tridentata. 
Un peu plus loin , Yajler trïpolium & Va- 
triplex maritîma croiffent par-tout. Plufieurs 
de. ces belles plantes cultivées pourroient 
faire un très-bel elFet dans nos jardins : elles 
viennent ici , au hafard , parmi le kali , le 
Jalicornia & quelques plantes gralTes. 

En montant vers le fort de la Malgue ^ 
& vers la riviere de VEigoutier^ l’on ren- 
contre fréquemment le hutomus. La chauflée 
qui conduit à la groj[fe Tour , eft taplffée , 
fur fes deux côtés , de camphorata monfpe- 
lienfis , que je prends le matin en infufton 
théiforme , & dont je me trouve très- 
bien. 

Près de l’école de l’artillerie , & fur une 
petite éminence du bord de la mer, j’ai 
vu, pour la première fois, quelques ar- 
briiTeaux de pajferina hirfuta, qu’on dit 

E ij 
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fort rares. Leurs branches font d’un heah 
verd , & couvertes d'efpeces de chatons’ 
pareils à de petites chenilles. 

Aux environs du fort de la Maîgue 
croiffent & fe plaifent les limonium marï- 
timum y majus & minus ; Yergeron vîfcofum 
de Linné ; les àndryala. , ma]or Sc minor ^ 
Vanthyllis vulneraria , & le buphthalmum 
fpinofum. 

On rencontre , dans prefque tous les fen- 
liers qui condulfent fur les hauteurs , le 
lenîifque , les phyUirea ( ou daradeou ) , le 
fmilax afp ira , le trifolium flellatumy Ytegi’- 
iops & Yoihona maritima. 

En-delà du Cap-Brun y eft un arbriflfeau 
fuperb î & fort rare , qu'on trouve auprès 
de la campagne de M. Davin : on l’ap- 
pelle anthylli-barba-jovis. 

Sur les coteaux des d’ Arboujfedes , Sc 
en montant vers Pharon , j’ai vu le plum^ 
bago ou dentelfiire la valériane des jardins , 
ortê & drue y le cerintke , le , draba umbel— 
lata , le îepidium iberïs & le cifius fumaria. 

Auprès du fort Pharon, parmi les pierres 
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& les rochers , végété Valyjffhn fpînofum , 
que M. Tollon n’a rencontré que là. Cet 
arbriiïhau eft très-agréable , & mérlteroit 
'd’être tranfplanté. 

Le genêt épineux eft commun dans les 
endroits agreftes de ces montagnes , ainft 
"que plufieurs efpeces de cifles , à feuilles 
oblongues , à feuilles rondes , à feuilles de 
plantain. 

Sur la montagne -de Coudons qui domine 
la Valette, nous avons reconnu la fanto- 
line , les polium^ album ÔL lutenm ; le tr'f 
fülïum vülofum , & le laferpitîum. 

‘ Dans le territoire , fur les montagnes ÿ 
& vers les côtes à'Hyeres , on remarque 
le marum cortufi , efpece de germandrée , 
& le chamadris , pomum redoUns ; l’acanthe 
&r br canette, l’oreille d’ours & la gentiane, 
& la foude , dont la cendre produit ce 
fel alkali , qu’on emploie dans les verreries. 
On y cultive le paftel ( ) dans les 

champs ; il y vient mêrne fans eukure. 

On trouve à Marfeiîfe , vers Mont-redon^ 
la tartonairej joli fous-arbrifleau ; le ca/Ea 
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poetïca , arbufte d’un charmant afpeft , à 
caufe de fa belle verdure & de fes baies 
rouges. Le laurier-rofe croît naturellement 
vers l’Eflerel. Le garou borde la plupart 
de nos chemins ; le romarin & le myrte , 
( même le myrte à fleurs doubles ) , par- 
fument nos côtes maritimes , principale-, 
ment vers Saint-Tropez. 

Dans les ravins , le long des halliers ^ 
fur les rochers crevafles verdilTent l’arbou- 
fler , l’aligoufier , l’amelanchier & le pyra~ 
chanta , ou buiflbn ardent. Le fuber , ou 
liège , cft une efpece de chêne verd , ré- 
pandu dans les environs de la montagne 
noire ( ou cruello ntgro ). 

L’i/cjf acuhata eft un autre chêne verd 
qui n’efl: qu’un arbrifleau, & dont les feuilles 
font vertes de chaque côté. La graine d’é- 
carlate , ou kermès , eft due aux œufs de 
l’infetfe répandu fur fes feuilles & fes jeunes 
branches. 11 eft commun dans la campagne 
d’Aix. 

On trouve aux Mes d’Hyeres , l’aloès;* 
fur U floraifon duquel on a débité tant de 
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felsles; & le piftachier, originaife d’Alep; 
& le jujubier , qui nous vient d’Afrique } 
& le caffier , qu’on cultive dans’ prefqoe 
tous nos jardins; à caufe de fes fleurs par* 
fumées. Ce docile arbrifîeau eft Américain^ 
fes fleurs, qu’on emploie dans les eflen ces, 
fe vendent 50 f. un écu la livre, 

Le Palmier s’élève & frufiifie même dàns 
le terroir d’Hyères. 5 ’en ai vu jadis un 
dans le jardin des P, P. de l’Oratoire de 
cette ville, qui dans je ne fçais quelle 
année , avoit donné des fruits aflez doux. 
Je ne vous ai jyarié, mon cher ami, 
que des plantes ou des arbres particuliers 
aux diflérens endroits que je viens de citer ; 
On y en rencontre beaucoup d’autres qui 
font communs aux divers climats , & dont 
le détail fwoit ici plus que luperflu. Je 
vous en fais grâce , & vous renvoie à 
l’abrégé qu’en a donné le Pi Papon dans 
fon hiftoire générale. 

J’enrichirai votre herbier de quelques 
branches bien confervées de pajjerina , de 
limonia à fleur bleue , de clipeola & dt 

E iv 
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plaaiago , ou gazon hériffé ; il emporte auflj 
des goufles de caffier que je prétends élever 
«n pot, & dont j*ai vu de jolis buiflbn» 
au Xardin du Roi ; vous aurez audi deux 
pieds de jafmin d’arabie , délicieux arbuRe, 
dont l’odeur efl au-delTus de tous les autres 
jafmins. 

J'ai auffi raflemblé , félon vos défirs 
un choix très -varié de griffes de renon- 
cules. Les belles, les charmantes fleurs l 
quelle incroyable diverfîté dans les nuances 
qui les diflinguent! mais pourquoi leurs 
calices n*exhalent-ils plus, comme autrefois ^ 
le baume délicieux qui les parfumoit ! car 
c’eft un bruit répandu fur le Parnafle que 
vers le temps des Croifades, lorfque tant 
de fleurs , telles que la tubéreufe , la 
tubppe , & mille autres , furent jaloufes 
d’envoyer des colonies en Europe, c’eft 
un bruit , dis-je , que la reine des jardins 
.craignit pour fon empire j or, comme c’efb 
ici moins un fecret de la nature qu*un 
des myfteres du Confeil des Dieux, je 
vais vous raconter cette aventure dans leur 
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langue, je veux dire en Vers. Si le chantre 
harmonieux des jardins avoir été dans la 
confidence , fans doute il nous eût traduit 
les plaintes de la rofe , en Vers aufli frais 
que la couleur dont elle brille au matin 
d’un beau jour de printemps l voici le fait: 
il vous intéreffera , il touchera votre cœur, 
j’èn fuis bien fur , en vous peignant le 
trille fort d’une fleur aimable , viélimc 
infortunée de fa rivale épineufe , dont 
tout le crime étoit d’être jolie 6* d’étr^ 
'étrangère ; d’une fleur que Vénus condamne 
fans rentegdre , fur les plaintes exagérées, 
d’une ennemie jaloufe & paffionnée. , 

FIos novus in pntriâ, ut fit y vltam inhonorus agebatj, 
pandebatque fuis inamatos vanus honores ; 
ionec in excidiuni ytniens Loioicus Idumes- 
eurrerc Jordanem nofirâ fiib hgt coegiu 
Inter at exuvias Judeex viBor opimas 
non oflrum, aut gemmas petiit ^ non gtirea vaflti> 
fie fatis ejfe putat fpoliis Oritntis onufius , 
hoc fi flare folum pojfit ditare patermim. 

Trans fréta captivas viâo Rammculus hofic 
fertur ità in- terras alio fub foie calentes. 

Et 
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Non fedes mutata fuos mutavlt honores i 
•p/è peregrinis ferme ambitiofior agris , 

«xpUcat t»ul apes, Vix primum os murice H*ndum 
extrait , lucique cornant diffudit apriex j 
& picluratam non uno errore coronam , 
fpeclantum meritos in fe convertit amores , 

Nojlraque mirata efi tandem haud fua femint teïluSt 
Hortorum decus , formofi ^oria ruris 
dicitur & Florum regali in fede locatur; 
etque falutatum veniunt faSto agmine flores , 
fiarciffns , tulipa thymum , cum cahhâ hyacinthus , 
^ ilia cum violis , anemonx , malvx , & ocelli. 

Non tulit hanc fpeciem hortorum Regina , fed amens^ 
fubd fua jura recens externis exul ah oris 
occupet , atque alio regmntur principe^ores ^ 
multa quercus adiit Venerem > cui talihus infit : 

Alma Deûm foholes , 6 tu qux tecla.rofetis 
xlta eythera tenes , opacos murice faltus , 
fi qux cura manet noflri fuper euhera Divos^ 
fi non vana tui tinxit me Jlilla cruoris , 
en patiire tibi ignotum fine nominefiorent 
imperium affeSare novum inconcejfàque jura , 
fedibus ipfa meis ac rtgno dùm exul adempto 
abdita filvarum latebris invifa jaceho ! 
pofleà quis rofeos menfis dijffundat odores ! 
Ceelicolum & fertis fpumantia vina coronet I 
Te fi tanta mex capiunt fafiidia laudis » 
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€tîpt àtqùe Jînus dtderas quos ipfa fragrantes 
purpureofque , met jam non injlgnia regni. 

Audiit aima V tnus thalam» non vank qnerentis 
verba rofx. , nuritbque timens » ranunculus omni 
ex florun numéro folus ne regnet in hortis , 
fi formée injîgni dotes jungantur odoris , 
iecutit amhrofios illius vertice fuecoSt 
Hirtc inodoratus Ranunculus ora refohens ^ 
prodit humo , nullis reereatque vaporibus auras. 



TREIZIEME LETTRE. 

Suite de la Précédente.' , 

Votre potager ne fera pas jaloux dç 
votre parterre. Je fais une petite 'colledlion 
des légumec que l’on cultive ici, & que 
vous ignorez. Trois efpeces fur-tout me 
paroHTeni mériter l’honneur de voyager, 
1®. le pois pointu, zpptWé féfé , c’eft^e 
vrai pois chiche'y a®, le haricot noir, portant 
une mouche vers l’oeil, & dont la gouffe, 
excellente à manger en herbe , eft longue , 
mince & cornue ; 3^ enfin , une efpece 

E vj 
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de fève de marais , dont la- farine efV' 
excellente , & donne un aliment plus délicat- 
& plus fain que le maïs. 

Je n’aime pas qu’on faffe de la botanique 
une fimple curiojüé y'û. faut , félon moi^ 
rapporter cette fcience à la médecine, à 
l’économie ruftique, ou la faire fervir à 
nos tables. Combien de plantes reléguées 
aujourd’hui dans les pharmacies , & dont 
les anciens chantoient la délicatefTe 
vantoient la falabrité!'( voyez la plupart 
des écrits d’Horace , & notamment fon 
Beams ille)^ Je ris de ces nomenclateurs 
botaniftes qui paffent leur vie à éplucher 
des moufles , àanalyfer des lychen , à s’inf- 
truire des noms barroques de toutes, les 
plantes de l’univers; c’eft la botanique de 
fon pays qu’il faut étudrer pofleder , 
employer ; c’eft à l'utilité , ce n’eft qu’à 
Vunliié qu’il faut rapporter cette fcience, 
Le bon- J. J. lui-même me paroît avoir 
oublié fes propres principes , lorfqu’il nie 
ce principe, & qu’il méconnoît meme 
les vertus certaines des ftmpies» 11 ofe 
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dire quelque part, «c’cft malice pure aux ' 
malades de continuer à Têtre ; car de tant 
de maladies que les hommes fe donnent , 

H n’y en a pas une feule dont vingt fortes 
d’herbes ne guériffent radicalement. » Ce 
n’eft pas de la mort que les plantes peuvent 
nous préferver , on le fçaât bien , & c’eft 
alors qu’elles feroiènt un grand mal ; mais 
qui n’a pas éprouvé , au fort de la douleur 
la puiflance de certaines racines , de plu- 
fieurs écorces indigènes ou exotiques , des 
feuilles fraîches ou fechcs prifes en infu- 
fion , des fommités ou des femences d’une 
foule de plantes que la bienfaifante Nature 
a femées fous nos pas dans toutes les 
campagnes ! voilà la vraie pharmacie de 
thomme! & non les abominables magalins 
de drogués Si. de poifons préparés, qui 
malgré tous les déguifemens de l’art revoî*^ 
tcnt l’œil, fouîevent le cœur, & femblent 
bien plus faits pour abréger la vie que pour 
la prolonger. 

Je conçois bien pourquoi la plupart des 
fois qui fe font botaniftes ( ou plutôt 
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hefborlftes ) de peur de n’être rien J 
veulent abfolument qu’on s*en tienne à la 
(impie nomenclature & à l’extérieur des 
fimples; avec de la mémoire, quelques 
c^yers , & un jardinet où l’on enta(Te 
pêle-mêle ce qu’on entend vanter , ou ce 
qui flatte l’œil , on Te donne une forte de 
réputation , fur parole , dans le village 
qu’on habite. On traduit une préface qu’on 
n’entend guere , on tranfcrit une obferva- 
tion qu’on ne vérifie point ; on fait avec 
tout cela , mêlé en falade , une lettre 
faupoudrée des termes de l’art, & vite on 
jette cette dilTertation dans le journal de ***^ 
& voilà mon nouveau Sçavant proclamé, 
le voilà affiché , le voilà prêt à être 
de plujîeurs Académies , tant nationales 
^u étrangères , . . . 

Oh ! qu’il faut d’autres peines pour 
devenir difciples des Vaillant , des Tourne- 
fort , des Linné! « La botanique , ditFori- 
tcnelle , n’oft pas une fcience fédentaire & 
parefleufe qui fe puifie acquérir dans le 
repos èL. <)aas. l’ombre du cabinet. .... 
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elle veut que Ton courre les moutagnes & 
les forêts 4 que l’on graviiTe contre des 
rochers efcarpés , que l’on s’expofe aux 
bords des précipices. Les feuls livres qui 
puident nous indruire à fond dans cette 
matière , ont été jettés au hafard fur 
toute la furface de la terre, de il faut fe 
réfoudre à la fatigue ôc au péril de les 
chercher & de les ramaffer. De-là vient 
audi qu’il eft d rare d’exceller dans cette 
fcience ; le degré de padion qui fudit pour 
faire un fçavant d’une autre efpece , ne 
fudit pas pour faire un grand botanide» 
& avec cette padion n\éme, il faut encore 
une fanté qui puide la fuivre » & une force 
de corps qui y réponde ». 

Quand on éleve des plantes chez foi,' 
il faut obferver tous les jours , noter leurs 
changenvens de forme & de port ; il faut 
étudier leurs mœurs , pour aind dire , 
prendre fur le fait certaines opérations 
cachées de la Nature, certains jeux indi» 
viduels ou fpécifiques delà fruéHdcation, le 
mécanifme de la tranfpiration infendble^' 
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celui de ràfpiration ( qui a befoin d’être 
encore fuivi pour pouvoir être démontré ); 
il faut analyfer leurs fubftances dans les 
différentes faifons de l’année , diftlnguer 
les feuilles, des fruits, les racines, du tronc, 
les fleurs, de la graine ; il- faut non-feulement 
coonoître , alimenter , & couler ver les 
plantes , on doit encore apprendre à les 
multiplier. Quelle fagacité , quelle patience, 
quelle permanence de volonté ne fuppofe 
pas le talent d’obferver les différentes 
facultés de la réproduéfion dont les a douées 
la Nature! Combien de botaniftes prétendus 
ne fe doutent pas de l’inclination mutuelle 
& aftive des fleurs, êi des parties d’une 
même fleur I leurs difiérences fexuelles-, 
les diveifes manoeuvres de leurs organes, 
la forte de pudeur qu’on remarque dans 
quelques - unes de ces copulations ; tout 
plonge dans l’admiration un contemplateur 
attentif & fenfible, tout le pofteroit à 
croire que les plantes ne font pas dépoun- 
vues de fenfibilité , qu’èlles participent à 
la vie , ^ que Pline étoit plein de ces 
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idées lorfqu’il s*eft écrié avec enthoufiafme : 
Oui'y ces vivantes machines fentent les défirs 
amoureux ! oui , les fleurs , ces êtres charmans 
' que vous admire :^ , font la joie de V arbre qui 
les enfante ! 

P. S, Hier y en promenant mon oifiveté parmi 
les prés 6* les vergers de la plaine y je fis les Verr 
que je vais vous tranferire ici. Pétois ajfis fous un 
A\erolier dont les fruits couleur de rofe s’offroient 
â ma main ; mon Flora Provincialis , mon canif 
^ & ma loupe étaient épars autour de moi , avea 
les Idylles de M. Léonard i j'avois ferré aveê 
foin , dans ma boite de fer blanc , des tige* 
ehoifies , quelques fleurs rares , & un lychnis coro» 
naria fylveftris , qui pafife pour une dés plus belles 
plantes delà montagne d'où je defeendois. Pavois en 
perfpeclive un magnifique aloes dont la tige fuperbe 
avait plus de zo pieds d'élévation , était couronnée 
de divers rameaux terminés par des fleurs. . .. Là à 
dans un abandon délicieux , jouijfant d'un contente^ 
ment parfait , mon efprit fe trouvant exercé fans fati- 
gue ; mon coeur ému , fans trop d'agitation ; mes fens 
délecUs^ par les rians objets dont les couleurs'' â> 
les parfums portaient à mon imagination les idée* 
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JcJ plus douces , je laijfai couler au ha/ard cet ipart» 
thement de ma veine, P uijjie^vous , mon cher ami » 
éjprouver , en Ufant ces Vers , le calme & la douceur 
que j'ai goûté à les écrire ! 

Séjour du doux repoi , frais vallon , folitude 
où j’ai pris de penfer la première habitude ; 
ie. vous » hommes des champs > mortels trop peu 
connus ! 

quand vivrai-je avec vous* quand feront-ils rompus 
ces liens accablans dont la vue importune 
met en fuite l’amour > la gloire & la fortune ! 

Quand pourront s’accomplir tant de charmant , 
projets , 

de goûter, loin du bruit , à l’ombre des bofquets, 
la Paix & l’Amitiéf derniers befoins du Sage ! 

0 mes tendres Amis ! vous qui , dès mon jeune âge • 
avez connu mes vœux & le fond de mon cœur , 
dites , fi j’enviai jamais d’autre bonheur ! 

Eh ! que m’importe à moi la faveur décevante 
que difpenfe au hafard la Fortune inconftante , 
quand tous les jours j’emploie & mon temps & mes 
foins 

1 couper quelque tête à l’hydre des befoins ! 

Qu’ai-je à faire du char où roule avec vîteffe , 
fiu de liaos refforts, l’impotente mollefle ? 
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'■N’aî-je pas la fanté ! de vertueux Amis 
font-ils pas empreffés d’adoucir mes ennuis ! 
L’Amitié , la Santé , mieux que tout l’or du Tage »; 
fatisfont les fouhaits du Foëte & du Sage. 

Au lieu des plaifirs vains que l’efpoir embellit, 
que le vide accompagne, & que le remords fuit, 
de fages voluptés, des goûts fimples , faciles, 
amufent mes loifirs , & les rendent utiles. 
Amateur des jardins, j’en cul'ive les dons: 
quand le printemps me rit , je gravis fur les montsj 
& guidé par JiifTieu , j’en détache ces plantes, 
ces fimples blerifaifans , dont les vertus puiiTantes 
réchauffent du Vieillard l’'na£üve langueur, 

& dans fon corps fouffrant fufpendent la douleur. 
Leur paifum les trahit,. . Votre émail, fleurs nouv 
velles , 

& vos vives couleurs, & vos formes fi belle*, 
fe difputent le droit de fixer mes regards ! 

Le Ciel eft moins brillant, & moins d’aftres épaf| 
rayonnent dans l’azur de fa voûte fuperbe. 

Ainfi, noncha’amment promené d’herbe enherbe, 
des touffes de méliffe à l’odorant anet , 

& de l’acanthe en fleur, à l’humble Serpolet , 
mon œil fuit dans leurs jeux ces vivantes machines, 
je claffe , j’aflbrtis leurs nuances fi fines. 

Entouré conflammeot de ces riaas objeu. 
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J’étudie & leurs loîx , & leurs rapports fecrets ; 

& j’apprends de ces fleurs , fœurs & beautés rivale5y 
le propre caraftere , & les mœurs générales. 

Le difque d’un criftal , de mes yeux rapproché, 
groflit , dévoile , étend l’organe trop caché j 
ou d’un tranchant acier les fubtiles bleflTures 
m’aidant à pénétrer leurs fçavantes ftruélures , 
pour prix de tant de foins , mon efprit voit,, enfin , 
de leurs variétés le principe & la fin. 

Alors , aimables fleurs , alors mon cœur adore 
la main qui vous forma , du couchant à l’aurore ^ 
pour embellir la terre , ou vaincre la douleur. 

Riche de longs loifirs , au défaut du bonheur,' 
parmi l’ombre des bois, fur des tapis de moufle, 
«’eft ainfi que ma vie échappe obfcure & douce I 
Qui n’oublieroit , au fein de ces amufemens , 
les défirs inquiets , l’amour & fes tourmens 1 

Qui<f non malorum , quas amor curas hahet , 
hac inter ohlivifcitur l Hor, 
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QUATORZIEME LETTRE. 

Vous ayez le projet de venir me cher- 
cher, mon bon ami , vous voulez voir la 
Provence , les Alpes , la mer enfin , & 
certes quelqu idée que vous vous faffîez de 
ces chofes-là , je fuis bien fur que votre 
attente fera furpaffée : habitant d’un pays 
à la vérité, mais uniforme & plat, vos 
fenfations, en confidérant vos payfages, 
font monotones , & pour ainfi dire , fans’ 
mouvement ; c’eft dans les creux vallons 
c’eft au fommet de ces hautes montagnes 
qui fe perdent dans les nues, c’eû en 
graviffantles fentiers tournans de ces rochers 
d’où l’œil plonge avec effroi dans des gorges 
profondes, où ‘mugiffent des torrens qui 
vont tombant d’abîmes en abîmes; c’eft en 
paffant fous les arcs brillans de ces caf- 
cades éternelles qui jailliffent du haut de 
ces monts blanchis par .tant de neiges 
preflees, fe déployent fur vos têtes commç 
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de longs rubans nués de toutes les cou- 
leurs de l’ar-en-ciel ; c’eft en voyant un 
beau lac au milieu de ces cimes inaccelli- 
bles , des prairies riantes dans des déferts 
pierreux , des troupeaux immenfes fur des 
peloufes efcarpées; c’eft-là que l’ame du 
plus froid philofophe , frappée de tous 
ces contraftes , émue de tous ces nouveaux 
fpeélacles , enchantée de la furprenante 
beauté des ütes , des tableaux , & de tant 
d'objets gigantefques & romantiques, fe 
Kvre aux fentimens qu’ils infpirent; ib 
contemple , il admire,.,., mille idées 
▼allés, mais confufes , mille fentimens pro- 
fonds, mais tumultueux, occupent Ton 
efptit , exaltent fon imagination ; il eft là 
comme fur le trône de la Nature , les 
nuages flonent fous fes pieds , il fuit de 
l’œil le cours long & brillant des fleuves 
qui court au feindes mers les plus oppofées « 
il compte les provinces & les états comme 
du haut des tours élevées dans nos villes 
nous diflinguons les diflerens quartiers ÔC 
les malTes des ifles, & la direâion des 



Digitize^ ■■ ' 





qüiitor:;îcm€ Lettre* 1 1 9 ^ 



nies. Les antiques cités gifïent ou fur 1 q 
bords des lacs & des fleuves , ou femblent 
,aflifes fur le penchant des collines cou- 
vertes d’arbres verds , où s’allongent per- 
chées fur les pointes des monts qui ceignent ’ 

les plaines fuyantes & vaporeufes 

Quel délicieux horizon ! quelle vf^iété 
d’objets pittorefques ! on ne peut les décrire « 
jCans tranfports ; tous les chants du poëte 
qui les célébré font des hymnes de tecon?** 
noiflance 6>c d’admiration. Les mœurs 
Amples, les loix & la liberté régnent 
encore dans ces heureux cantons; on y: 
voit des hommes, laborieux, nerveux», 
fideles ; les femmes y font chafles. ÔC 
fécondes, pleines de pudeur & de gricq 
qaïves. Tout y travaille , tout y multiplie» 
parce que le travail eH honoré ôc le célibat 
profcrit (*). Voilà, mon cher ami, le« 



(*-) Le Célibat , dit un Sage , eft toujours uil 
yol fait i la Société , quand U n’eflpu uaXacnfice 
fait à. la Religioa» 

# 
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fcenes magnifiques qui vous attendent dans 
ks montagnes. Vous chériffez la folitude; 
la botanique ne vous eft pas étrangère; 
vous aimez à déclamer de beaux Vers dans 
des lieux infpirans. Partez , mais partez 
feul , & , dans ces routes monftrueufes , 
faites à pied tout le chemin que vous 
•pourrez faire. Je regarde comme perdu 
tout le temps qu’on pafle enfermé dans 

%■ 

une Toitüre, On ne fent alors que le 
plaifir d’arriver , fans goûter jamais celui 
d’aller & de découvrir. Vous croirez votre 
admiration épuifée, . , . Les plaines fertiles , 
les coteaux couverts de hameaux & de 
vignobles , les hautins même, qui préfentent 
dans les terres du Dauphiné des vergers ü 
piquans & fi réguliers, tout cela laififera 
votre cœur dans une tranquillité fi angloife , 
qu’elle dégénéreroit bientôt en fplén très- 
ennuyeux fi vous n’avanciez vers la mer. 
C’eft encore là un de ces fpeftacles qu’on 
a beau vanter. La Nature efi bien plus 
riche que l’imagination des hommes ! mais 
il efi un art de jouir que tout le monde 

ne I 
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l -ne connoît pas. On court fur les objets 
fans s’y préparer, fans aigulfer les défirs, 
fans rechercher aucun de ces acceffoires qui 
les entourent, qui les complettent , pour- 
ainfi dire; pour moi , j’avoue que je fuis 
plus difficile , j’attends que la tête tne 
tourne un peu. Je veux porter la fenfation 
à fon maximum , en être accablé au premier 
moment , me recueillir enfuite , voir , 
détailler, analyfer & tirer d’un plaifir pur 
'& vif autant de voluptés innocentes que 
Newton compte de couleurs dans le rayon 
qu’il décompofe à l’aide du prifme. Voici 
quel eft mon fecret, mon cher ami, gardez- 
ie pour vous , & n’allez pas le communiquer, 
aux profanes. 

• Si le temps étoit froid, couvert o« 

• tempétueux , gardez-vous d’avancer, reftez 
dans le Comtat, attendez le retour du 
chaud , du calme &c du foleil. Le foleil çft 
îe' Dieu de la Provence, la mer fans le 
foleil n’eft qu’un vafte gouffre dont les eaux 
grifes, & le bruit fourd attvifte & conf- 

terne l’imagination. D’ailleurs , tlans ces jours 
Tome 11. F 
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de deuil , le vafte des mers eft folitaire ; ^ 
nuis bateaux de pêcheurs , nulles galiottes 
de marchands ne peuplent cet immenfe dé- 
ferr. Le peu de vaifleaux mouille dans les 
anfes des environs , fans pavillons , fans 
voiles , les flancs battus par les flots blan- 
chiflTans , font agités fans relâche d’un ba- 
lancement monotone ; & ceux qui veillent 
à leur garde , ont les oreilles inceflamment 
fatiguées du gémiflement des cables & du 
fifflement des agrêts : quelquefois même 
un tourbillon s’élevant tout à coup , & 
s’accroiffant avec impétuofité , ârrache ces | 
malheureux navires aux ancres qui les atta- 
choient au rivage. Les cables calTent, les 
vaiflTeaux fuient , fe rencontrent, fe heurtent 
avec fracas, ou fe brifent fur les rochers 
à fleur d’eau , qui bordent nos îles & nos, 
côtes. Soudain un peuple avide & barbare, 
qui, du haut des rochers , fuivoit de l’oeil 
fa proie , fe précipite en foule vers les 
écueils , & fe faifn impitoyablement du 
butin que les flots jettent fur la greve : car, 
de même qu’il efl un droit affreux de la 
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guerre , il eft un droit infenfé du naufrage. 
Ce brigandage abominable, né parmi les. 
peuples pillards & farouches du nord, n’a 
pu être entièrement réprimé , ni par les 
fages loix des Romains (*) , ni par les or- 
donnances de Louis XIV : il femble à ces 
inhumains Ripuaires , qu’on ne doit ni pitié 
ni judice aux étrangers qui éprouvent ce 
trifte accident. Ne fouillez jamais vos re- 
gards de ces barbaries ; que ces défolaiions 
ne portent aucun fentiment douloureux dans 
votre ame ! Reftez au fond des terres pen- 
dant la courte durée de ces ouragan.'. Quoi 
qu’en dife Lucrèce , ces terribles momens 
n’ont rien d’agréable , & l’homme fenfible 



{^) Antonin avoît aboli cette loi des Rhodiens, 
i laquelle Juvenal fait alluüon , lorfqu’il dit, 
Sat. IV : Quidquid confpicuum pulchmmque ex 
aquore toto efl , res fifci ejl , ubicumque natat . . , 
Nous avons long-temps préféré l’auftérité barbare 
des premières loix à celle d’Ântonin. Grotius s’en 
plaint vivement dans fon Traité du Droit de la 
Guerre G delà Paix , tom. 1 , liv. 2 , chap. 7 . 

r i; 
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fe hâte de détourner les yeux , quand il | 
voit des malheureux qu’il ne peut foulager. ^ 
Mais fi le jour eft tranquille & pur , fi, 
aux approches de l’aurore, vous fentezla 
fraîcheur de la rofée , & l’émanation hal- 
farniquc des plantes parfumées qui couvrent 
nos montagnes , partez long-temps avant 
le lever du foie il ; courez, hâtez-vous; ja- 
mais vous n’avez vu , jamais vous ne re- 
verrez, avec le même plaifir , le grand, le 
fublime fpeélacle'rpai va fe découvrir à vos 
yeux. Que n’ai-je à le contempler encore 
pour la première fois de ma vie ! Quoiqu’il 
foit toujours nouveau , toujours augufte , 
je fens cependant que la furprife ajoute à 
l’enchantement, & l’on ne répand qu’une 
fois ces précieufes larmes d’attendriflement 
^ d’admiration que les grands fentimens 
nous arrachent. 

-Oferai-je vous retracer ici la magnifi- 
cence & l’enfemble de ce grand tableau } 
Prêtez-moi des couleurs. Peintres «le la 
■^Nature , fublline Thompfon , Kleifi, Fe- 
Sîélon ,Roufi.2au, dignes admirateurs de çes 
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pompeux prodiges, auffi grands que vos 
génies , auffi purs que vos âmes ! & toi , 
Chantre harmonieux du Soleil , formé 3 
l’école des Anciens & de nos grands Mo- 
dernes , toi qui m’appris à connoître & à 
peindre la Nature ! Reyrac , infpire à ma 
plume ces expreffions fortes & neuves , 
juftes & brillantes, habilem*enc créées & 
heureufement rajeunies , que le vrai con- 
noiffeur a fçu remarquer dans' tes poétiques 
defcriptions 1 

L’aube bh-nchit les airs, Tétoile de Vénus 
commence à pâlir ; un vent doux &. frais 
fcufHe de l’orient , le coq matinal chante 
au loin dans les fermes , & les oifeaux re- 
commencent à gazouiller amoureul’ement 
parmi les bofquets. Un parfum délicieux , 
exhalé de mille arom^j^, femble compofcr 
. un encens qui monte vers le Maître de la Na- 
ture. L’éclat du jour augmente, les nuages lé- 
gers , qui couronnent la mer au fond de l’ho- 
rizon, fe colorent d’un rouge tendre & d’un 
or pâle , dont les teintes , harmonieufe- 
. nient fondues & dégradées , viennent mourir 
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au zénith des cieux, encore voilés d*uft 
fombre azur vers l’occident ; les progrès 
de la lumière font rapides, L’aftre , qui la 
lance à grands flots, avance à pas de géant , 
il eft aux portes du jour ; mais l’œil im- 
patient ne le découvre pas encore , toutes 
les couleurs fbnt enfin refôrties du néant 
l’efpace eft inondé d’immenfes nappes do 
feu; les nuages rares, & prefque diffipés,' 
brillent des plus éblouiffans reflets. Ja 
cherche avec inquiétude le point de l’ho- 
rizon d’où le foleil va détacher Ibn cercle 
d’or. Quel moment ! doue® attente ! le cœur 
palpite de volupté ; le regard eft fixé au 
milieu des flots, l’éclat rouge & tremblant 
des cieux brille ôc fcintille fur la face des 
ondes légèrement agitées. Tel eft, dans un 
large fourneau , l^Bronze mis en fufion 
par une flamme ardente & vivement ré- 
fléchie fur la matière étincellante & liquide. 

Enfin un point de feu paroît 

s’élance , s’agrandit, & le char radieux du 
Pere de la vie eft tout entier fufpendu fur 
l’abîme refpleudiflant. Homme ! profterne- 



/ 
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toi devant cette brillante image de la Di- ; 

vinité l'adore la bienfaifance éternelle, iné- I 

puifable de cet aftre fidelle à féconder, ; 

embellir, éclairer ton féjour ! Terre ! tref* 
faille d’aUégreiTe ! les feuU regards de ton { 

époux vont darder dans ton fein la fécon- * 

dité ; fa chaleur lance le rajeunilTemenc & 
la joie dans tes profondes entrailles. Les 
coteaux richement vêtus de pourpre , les 
plaines couvertes d*un or flottant , les pïés 
émaillés de fleurs , & parés de leurs vafles 
draperies , s’empreflent d’étaler à tes yeux 
les fruits innombrables de ce grand hymen 
de la Nature. Et toi , mer vafte , mer im- 
menfe! que tes vagues frémiflantesfeplaifent 
à multiplier l’image du foleil! Tes monflres, 
échaufles par fes feux, bondiffent de plaifir 
fur ta furface bouillonnante ; & les coquiI<* 
lages flottans , les nations des Dorades ar- 
gentées , & les rougets reluifans , empour-» 
prés de tes feux, font plus richement ha- 
billés au fond de tes abîmes , que les Rois 
de l’Inde au milieu de leurs palais fomptueux. 
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^QUINZIEME LETTRE. 

J’ai eu befoin de refpirer aurant que 
vous, mon cher ami, après ce jet empoulé 
de ma verve : je voyois très-bien, je vous 
jure, qu’il étoit délacé; mais je me fen- 
tois entraîné par un plaifir, par un befoin 
d’écrire, quirenoirde l’infpiration ; j’étois 
abrolument en efprit fur le théâtre que Je 
vous décrivois. Je n’imaginois pas , je 
voyois réellement les objets que mon pin- 
ceau colorolt. Sans doute ce qu’on appelle- 
enthoujîafrne ^ n’eil; que cette correfpondance 
vive & rapide entre une imagination frap- 
pée & un cœur afreélé ; il tient à cette 
émotion , à cette impatience qu’excite le 
bîlbin de produire , lorfque l’idée origi- 
nale d’un fujet fe réalife, en quelque forte, 
au dedans de nous , s’éclaircit, le déve- 
loppe, & fe peint & s’anime. Defcendons 
de ces régions fublimes , ou l’on fe perd 
fouvent à force de s’élever , & parlons 






G. 



/ 




quinzième Lettrel 

natiireTlemem : fans naturel , il eft difficile 
d’intérefler , & B. .... a railon de dire : 

Le naturel efl: le fceau du génie. 

Oîi en étions-nous avant nos écarts pin- 
dariques ? Oîi . . . . ma foi, je ne fçais ; 
ah 1 je penfe que c’étoit à l’art de jouir 
avec détail &' fenfibilité de tous les nou- 
veaux fpeélacles que la mer offre aux ama- 
teurs des payfages. 

Il vous fera facile de faire en forte que' 
le jour de votre arrivée à tVIarf cille foit 
un Dimanche : c’eft encore un moyen de' 
vous ménager un tableau neuf & plein dé- 
vié , auquel rien n’eft à comparer, ü ce 
n’eft peut être l’arrivée des gaiiions en Ef- 
pagne. Je fuppofe, & cela vous eA rrès- 
poffible , que vous avez choifi le 8 Sep- 
tembre ; il fait un chaud dévorant. Des 
nuages d’une pouffiere fubtiie vqus pou- 
drent , vous aherent : un ruifleau que, par 
hafard, vous découvrez au pied d’un ro- 
chîr, vous attire irréfiHiblement ; vous ap- 
prochez avec uanfport de cette eau limpide 

F r 
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& courante ; vous y plongez vos mains 
avec fenfualité , vous en buvez avec dé- 
lices. Il faut avoir fenti nos intolérables 
chaleurs , pour connoître le prix d’un verre 
d’eau fraîche ! Jamais le jus des fruits , ni 
l’efprit des fleurs ; jamais les plus rares 
boiffons ne flattèrent fi agréablement la 
bouche & le palais du riche. Il faudroit avoir 
traverfé les fables d’Afrique , ou voyagé 
fous le brûlant équateur , lorfque Teau des 
" navires commence à fe corrompre; il fau- 
droit avoir vu dans des rêves enfantés par 
les vifs défirs & les preflans befoins , vu , 
dis-je, couler les fontaines, courir les ruif- 
feaux, & s’être réveillé en furfaut, en fen- 
tant, nouveaux Tantales, ces eaux imagi- 
naires échapper à l’avidité de nos levres. 
Alors, peut-être, alors la fuprême félicité 
feroît d’etre affis tranquillement au pied 
d’un tilleul, d’entendre Je retentifTement 
cadencé d’un jet d’eau , & de boire à longs 
ttaits ce'criftal frais & délaltérant. 

Le foleil commence à biifler ; les hautes 
murailles des héritages nous garantirent à 
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Bioklé de fes ardeurs ; fuivons cette route 
fi battue & fl tortueufe .... Entendez^ 
vous ce fourd & lointain bruiffement ? Sen- 
tez-vous ce vent frais , cet air marin Ôil 
falé ^ encore quelques pas , & le flot écu- 

meux viendra mourir à vos pieds 

Voilà la plage : là font alEs des pêcheurs 
tranquilles , dont la ligne attend le poiffon ; 
plus loin , des gtoupes (fenfans nus plon^- 
gent dans la mer , nagent fur le dos , ou 
s’occupent fur les roches à détacher des 
coquillages. Les groupes fe multiplient^ 
les anfraâuofités de ces haïmes fervent 
d’afUe à des bandes joyeufes qui , à moitié 
dans l’eau , fe livrent à mille folâtres jeux. 
Les uns, comme des Tritons, fonnent du 
cor , ou foufilent dans d’énormes conques 
qu’ils appellent hious ; les autres danfent 
fur la moufle , avec de jeunes filles ; d’au- 
tres , raflemblés ,fur des blocs pétrifiés , font 
une champêtre collation avec des poiflbns 
récemment pêchés, des figues, des raifins, 
des melons , des pafteques. La nuit vient f 
les barques s’apprêtent , les banderolles 

F YJ 
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flottent, les voiles fe déploient ; on entrd 
dans les canots , la jeuntfle y faute allé-^ 
g'-ement, d’un pied fur; les plus forts & 
les plus adroits enlèvent à deux mains leurs 
craintives amies ; & fiers de les preffer dans 
leurs bras , montent en vainqueurs dans 
les bateaux , & les p'acent à la poupe. Le 
figr.al efi donné , on le^’e l’ancre , on partr 
les rames font jaillir l'onde amere^ on rit; 
on efl heureux , & l’on arrive chez foi , fa-^ 
ligués mais contens ;« amufés , mais fans 
remords; l’imagination remplie de tout ce 
qu’on a dit & fait dans la )ournée, & la 
bourfe point vidée par de folles dépenfes , 
par des jeux ruineux , ou par. des paris 
bêtes. 

Et n’allez pas croire , mon cher ami , 
que je vous faffe ici des defcriptions ro— 
manefques ; non , je n’efquifle qu’à moitié 
ces ïiaxisvateaux ; je ne repréfente, ni lesr 
petits bals champêtres fous les mûriers qu’oi» 
rencontre à la porte de chaque bourgade , 
ni la Ixuyante cohue qui chante, fume- 

boit dans toutes les guinguettes des • 
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virons, ni les terrafT's qui borc^ent la route, 
couvertes de pavillons & de treillages y 
lefquels fervent, fur le foir , d’obfervatoire 
& d’abri à nos élégantes Beautés. 

A inclure qu^on avance vers la ville, la' 
foule augmente, tour cela s’en revient 
en chantant, en danfant , en riant, le 
tambourin & le galoubet qu’on entend 
railbnner de tout côté , donnent infenfible- 
ment à la marche un mouvement cadencé , 
& à r humeur, un contentement indicible. 
Ou entre enfin , découvrant , de la porte 
ë’Aix à là porte de Rome, une multitude’ 
innombrable où l’œil ne voit que distêtes^" 
ondoyantes & femblables aux flots de la' 
mer, quand le vent commence à les faire' 
moutonner ( ^). L’atTembiée du cours eil alors ■ 



Ce coup-d’œi! de la porte d’Aix efl uiii.{ue 
au monde. Que fera-cc, lorfqtie M- Louis aura 
conftruit , fur l’empl.iccment de la porte d’Aix,. 
l’Arc-de-Triomphe que le Commerce de cette ville 
érigera à Louis.XVI, en reconnoifïance de la‘ 
prôteéUon âgoalée qu’il a reçue, de Sa Majefté,, 
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dans tout Ton étalage , rien de plus raviilànt 
& de plus oppofc à tout ce que je viens 
de décrire ; de longues dles de chaînes à 
rangs triples & quadruples > ornent sle 
côté gauche, & font les trônes d’un eiTaim 
de Belles parées avec goût , couronnées de 
fleurs exhalant TefTence de la rofe & du 
jafniin , de la callie & de la tubéreufe ; 
nulle part au monde, les yeux ont plus 
d’exprelüon; les geftes , plus de vivacité; 
le parler , plus de grâces) 5c de douceur ; 
l’efprit , plus de faillie^ ; la converfation plus 
de charmes , plus d’enjouement î par-tout 
volent les ris, par*tout vous entendrez 
des entretiens animés ; ( & ceux que vous 
^ n’entendsz pas ne font pas les moins 
intéreflans ) un doux tumulte, un murmure 
agréablement confus , retentit au loin dans 
les airs ; tout dans ces momens , tout dans 
ces lieux enchantés lefpire unair de fête & de 



& de rimmenfe profpérité q^ue lut a procuré la 
proteâion Royale, 
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plaîfir , d’opulence & de liberté , qui rend 
ce nouveau fpeâacle auffi yif que piquant 
& délicieux. 



SEIZIEME LETTRE. 

Vous héfiter , mon cher ami, vous ne 
fçavez n vous viendrez à moi par la 
Bourgogne ou par le Bourbonnois , & 
vous voulez que je vous décide ; cela 
fera bientôt fait; prenez la route la plus 
courte & la plus prompte. Celle du Bour« 
bonnois doit par conféquent vous tenter 
fort peu, vous la croyez plus intéreflante, 
cela peut être, mais elle eft éternelle; 
au reûe, j’ai padé par-là, je vais vous 
donner un précis de mon Itinéraire ; vous 
choifirez. 

Si vous partez d’Orléans pour joindre If 
carrode à Briare, vous aurez une route 
adez belle , quoique fablonneufe ; avec de 
bons chevaux vous viendrez coucher à 
Gien, ou même à Briare ; cependant je 
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vous confeillirois de voir un moment/ 

non pas Jargeau , ( quoique Turenne ait 

défendu , durant trois heures entières la 
« 

barricade de fon pont-l:vis , fur lequel 
les ennemis auroient pu pafler la Loire , Sc 
furpre: dre la Cour à G en , où Louis XIV 
étoit avec Mazarin ). Mais Château-Neuf, 
jad's la Vrïllere . magnifique m. ifen appar-' 
tenante au ourd’hui à Monfeigneur le Duc 
de Penthievre. Tout philolophe que vous 
êtes , ou plutôt parce que vous êtes un 
vrai philofophe, vous aurez peut-être la 
curiofité de voir dans fes jardins , ou près 
de quelque clia tmiere malheureule qti’i! s'a 
fecrctement confcler, ce prince bienfaifant, 

. vertiieu): & æodefte, qui içait , fans doute, 

^ que rhuman'ié cÇi le premier dtvoir det 
, mais qui fent encore mieux, tous 
les jours de (a vie , que cette généreufe 
& célefie vertu c/? U plus délicieux' 

de J a ^mndeur (*). 



('^) Difeours de MaGIIIun far l'humamté des- 
Grands. 
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Le château de Dampierre , bâti jadis par 
l’illuftre maifon de Cugnac , mérite d’être 
vu , fa fituation eft très-belle , fa vue 
domine une plaine immenfe. Les jardins 
répondent à la grandeur du château. On 
•voit dans les bofquets plufieurs ftatues de 
xnarbre blanc que le Cardinal Mazarin avoir 
fait venir de Rome. 

Au-delà de la Loife , dans la plaine de 
Sologne , on apperçoit la ville & le châ- 
teau de Sully. Le parc en efl: peigné avec ^ 
une élégance rare ; il eft petit , mais unique, 

ÔC ne pourroit cire embelli que par des 
groupes en marbre , oîi l’on repréfen- 
teroir ce vigilant économe de l’état, cet 
infatigable ennemi des partlfans , ce brave 
guerrier, ce digne ami du plus grand des 
Rois , ici , arraché aux alLffins de la 
Saint Baithelemi, par le principal du college 
de Bourgogne ; là , fauvé par Henri , Roi 
de Navarre, du péril où l’expofcit fon 
intrépidité , au milieu d’une étoile ; enfin , 
j’aimerois à le voir au pied d’Henri IV^ 
^ui lui adrêfib ces belles , ces mémorables- 
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paroles > rcleve~toi Rojni ! faillie fublime » 
d'une ame magnanime & délicate , 
à quoi je ne trouve rien du tout 
à comparer. Dans ritiftoire ancienne , 
vous n’ignorez pas que Defmahis , poëte 
doux, aifé, plein d’efprit, naquit à Sully; 
ni que Voltaire médita fur la ter rafle que 
baigne la Loire, les premiers chants de fa 
Henriade. ♦ 

A cinq lieues de Sully vous verrez Gien 
, & fon château célébré; cette ville étoit 
jadis le centre de plufleurs branches du 
commerce, ôc le rendez-vous d’une hord* 
de joueurs & d’efcrocs qui couroient les 
foires , les diligences , &. finiflbient fouvenc 
par meubler les chênes de la forêt d’Or^ 
léans ou de Montargis. 

Briare, ville chétive, & compofée de 
baraques , ne feroit rien fans le fameux 
canal que projetta Rofni , qu’ouvrit 
Cofnier en 1604 , & qu’exécuter ent les 
fleurs Boiiuroue Sl Guyon ^ dans refpace de 
quatre années, La route devient délormais 
une des plus roulantes de la France. Lef 
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coteaux renommés de Pouilli, deSancerre, 
de Cofne , préfentent un double amphi> 
théâtre , au bas defquels la Loire a formé 
fon tranquille canal. De temps en temps 
vous rencontrez de jolis villages , des 
bafhns charmans , de riches de fomptueux 
monafteres, où il doit être fort doux de 
faire pénitence , & enfin, des villes célébrés* 
telles que Nevers. Vous entrerez dans la 
capitale du Nivernois, par un arc de triom- 
phe d’un fort bon ftyle. L’églife efl: belle , 
claire, & d’une majefiueufe fimplicité. 
Le château des Ducs eft très-ancien. Allez-y^ 
voir le fuperbe portrait de Madame de M.,.. 
peint par Henri Gafeau, Admirez fes 
grâces fi vous voulez , fa figure , fon 
attitude &c. ; mais tâchez d’oublier fa 
charge, & rappeliez-vous ce mot de notre 
ami , que la femme Sun charbonnier efl plus 
rejpeElable que la maîtrejfe Sun Roi. 

Le travail des manufaélures de verre 6c 
de tous ces petits bijoux de verroterie, 
méritent d’être vus un moment. Faites 
quelques emplettes d’étuis , de bombons; 
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nieres , de bagues & de crayons garnis 
en perles, vous faurez bien où placer cela, 
vous dont la famille eft fi nombreufe , 6c 
les confines fi gentilles. Vous vous ennuyezÿ 
je le vois, dans la patrie de maître Adam ^ 
iraverfez la Loire , franchiflez quelques 
marais , montez cette chaîne de coteaux 
couverts de bois , & vous voilà dans le 
Bourbonnois. Cette riviere que vous avez 
à droite , & dont le lit eft fi direâ:, c’eft 
y Allier’, cette ville dont les pointes & les 
combles terminent l’horizoa au midi , c’eft 
Moulins, Une campagne fertile, de belles 
plantations d’ormes & de peupliers , ces 
promenades fpacicufes , champêtres , bien 
ombragées, annoncent une Capitale* 

Ne manquez pas de voir à la Vifitation ÿ 
le maulolée du Duc de Mommorenci, 
décapité à Touloufe, fous le miniftere, 
du Duc de Richelieu ; cet admirable monu- 
ment, que fit ériger à fou époux la Prin- 
ceffe des Urfios, eft l’ouvrage de trois 
célébrés fculpteurs , Auguier , Poifiant & 
Renaudin. Contemplez fur-tout la figure. 
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■^TJercule , qui repréfente la valeur de ce 
Duc ; elle eft d’un prix &, d’une perfec- 
tion ineftimables. C’eft dans l’enceinte de 
ce lugubre lieu, & aux pieds d’une urne 
adorée, que cette inconfolable Artémife 
paflTa les vingt-cinq dernieres années d’une ‘ 
vie accablée d’angoifles. 

Il y a du commerce & du mouvement 
dans Moulins; la coutellerie y brille d’un 
travail folide & fini ; les marchandes vous- 
étourdiront pour obtenir la préférence ; 
faites-là vos emplettes , & profitez des 
moraens pour parcourir la ville ; elle eft 
jolie, peuplée , ornée de fontaines , coupée 
de quelques rues droites & larges; le cours! 
eft beau , & fent fa bonne ville ; le pont 
eft magnifique ; j’ai vu , je ne fçais plus 
dans quelle églife , un tableau de Pierre 
de Cortone , qui , je crois , repréfente la 
' vifitation. 

D’autres vous diront , cher ami , qu’il 
pleut de l’ennui de Moulins à Roanne. Je 
ne fuis pas de leur avis ; ce pays , qui 
commence à devenir mon.tueux , préfente j 
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d’une lieue à l’autre » des variétés que j’aime,' 
D’abord , en venant à Varennes , vous ne 
perdez prefque pas de vue la vallée de 
i’Allier , qui fe relient encore de la riche 
fertilité de la Limagne. Vers le midi, & 
dans un lointain de i z à 1 5 lieues , vous 
appercevez dans les nues le Puis de Dôme 
& le Mont-d’Or , montagnes fameufes ©ü 
Pafcal fit fes expériences fur la pefanteur 
de l’air , expériences qui montrèrent la 
pénétration de Ton génie , & rendirent 
jncontefiable l’idée de Toricelli. 

Un quart d’heure vous fuffira pour voir 
la Palice f le château efi antique , ÔC 
bâti fur une hauteur ; les connoilleurs 
efiiment beaucoup le tombeau du Maréchal 
de Chabannes , tué à la bataille de Pavie. 
Les bas-reliefs m’en ont paru de fort bon 
goût. 

Nous voici fur des hauteurs très-domi- 
nantes ; le pays eft froid , humide , couvert 
de bois çà & là , de temps en temps vous 
découvrez des perfpeéHves très- riantes , 
puis tout à coup de valles vallées , dés 
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étangs ménagés dans le penchant des 
Gorges , font briller tout autour de vous 
leur furface argentée. D’innombrables trou- 
peaux paiflant & mugilTant dans ces pâtu- 
rages , animent k fcene champêtre , & 
donnent à tout ce payfage un afpeél: 
nomade , pour ainfi dire , & très-neuf pour 
les citadins. 

Des terres titrées, quelques châteaux 
confidérables , mais modernes, de riches 
abbayes dans de gras pâturages, plufieurs 
coteaux fur la droite, dont les vins épais 
- ont cependant de la fineffe & de la qualité , 
voilà ce qu’on remarque d’ici à Roanne ; 
le chemin eft uni , fablé , & reffemble à 
une allée de jardin , qui fert d’avenue au 
bourg de Roanne; c’eft-là qu’eft conflruît 
le premier pont de la Loire ; là fe rendent 
toutes les embarcations de charbon de terre 
qui viennent du Forêt par Saint-Rambert, 
Tous les jours cette ville prend de nouveaux 
accroilTemens; je ferois peu furpris qu’elle 
devînt très-confidérable; elle eft l’entrepof 
de prtfque toutes les m^rchandifes qui 
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viennent ou de Nantes ou de Lyon. Sî 
l’on établifloit , dans tous fes environs, un 
canal de communication avec la Saône , 
ou fi le canal de Givors , qui réuniroit le 
Rhône à la Loire par le Gier ôf par le 
Furens ^ s’achevoit enfin; ce Bourg, qu’on 
^it être le premier de la France , s’éleveroit 
dans un demi-fiecle à la grandeur , à l’opu- 
lence des premières villes commerçantes du 
Royaume. 

Vous allez entrer dans les montagnes 
idu Forêt & du Beaujolois. La montée de 
Tarare efl: célébré , cependant la route eû 
fl bien ménagée , le chemin eft fi large , 
fi fréquenté , fi bien entretenu , qu’il m’a 
paru bien plus fameux que difficile. J’ai 
plufieurs fois gravi cette montagne à pied, 
pour contempler à mon aife les fauvages 
afpeéts dont à chaque cent pas elle frappe 
foudainement la vue ; on ne voit pas là 
des rochers droits , âpres , nus , couverts 
de neige & de glaçons ; tout eft cultivable , 
acceffible, mais bizarre & fortement coloré ; 
fur le rapide efcarpement de ces monts 
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entafles fur d’autres monts , on voU un 
bois de noirs fapins perchés fur une pointe; 
«ne longue terre labourée y fuit vers un 
hameau ; des chenevieres auprès d’un étang , 
des prés qui s’enfoncent dans des creux ver- 
doyans ; quelques chaumières rares & pau- 
vres, femées de loin en loin, coupent trif- 
tement la trille folitude de ces déferts. Dans 
le fond de tous ces ravins , on apperçoit 
de jolis ruiffeaux bardés de deux vertes 
lifieres, qui fui vent l’inégalité de leur fuite; 
les arbres y paroiflent hauts, fombres & 
chevelus. On n’entend guère retentir, dans 
ces profondeurs, que la coignée des bû- 
cherons , le glapiffement des renards , ou 
le croalTemem des corbeaux. On tombe , 
enfin, dans Tarare , à peu près comme des 
nues , & l’on fort de ce vilain pot de 
chambre, pour gagner les hauteurs qui cou- 
vrent VAvrejle Bientôt on eft aux Echelles^ 
& de-là fe découvre ce fuperbe horizon 
qui fuit jufqu’au Pila , tourne vers les monts 
de Savoie, & n’eft borné que par le Saint- 
Bernard. ... Ici, i’.ai befoin de quitter la 
Twne H, ' Cr 
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plume: vous fçavez pourquoi, cher ami; 
je fuis dans le Lyonnois , & mon cœur 
«ft trop préoccupé pour laifler à mon ef- 
prit la liberté dont il a befoin. Adieu. 



DIX-SEPTIEME LETTRE. 

• 

Il me refte à vous parler de la fécondé 
route qu’il vous eft loifible de prendre pour 
vous rendre à Lyon; celle de Boulogne, 
Emboîtez-vous dans la diligence à minuit : 
courez trois jours entiers , embarquez-vous 
à Châlons , & vous voilà rendu le cin- 
quième. 

Par cette voiture, vous vous ennuyerez 
moins ; mais vous vous fatiguerez bien da- 
vantage , j’en fuis fur. D’abord, ce départ 
nofturne , ces compagnons de voyage , fl 
étrangement affortis ; ce cahotage épouvan- 
table., qui, de Paris à Fontainebleau , vous 
donne une û longue & fi rude eftrapade; 
le défagrémeni de repartir avant le jour, 
d’arriver toujours de nuit , de aë pouvoir 
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marcher qu’aux montées ; celui , s’il fait 
mauvais temps , de fentir qu’oo a fur fa 
tête , cinq à fix malheureux , mouillés , 
couverts de neige , ou défolés par le vent; 
que fçais-je ? . . . . & les hafards ! & les 
filoux l & les catins ! .... Je ne finirois 
pa*. J’aime mieux m’occuper , quelques 
inftans, des avantages qui balancent ces 
inconvénlens. D’abord ( vous allez rire , 
mais n’importe ) , un de mes grands plai- 
firs , quand je prends ces fortes de voitures , 
c’eft l’avant-fcène du départ , & l’arrivée 
du jour ; quand chacun fait fa ronde des 
yeux , & cherche à deviner les différentes 
cfpeces de compagnons auxquels le fort 
l’enchaîne pendant cent lieues. Les adieux 
font quelquefois tendres & touchans : com- 
bien j’ai vu de femmes aimables & fen- 
fibles conduire au carroffe leurs époux ou 
leurs fils , attendre , en foupirant , le mo- 
ment du départ, les embraffer en fang’ot- 
tant , s’en féparer , ou plutôt s’en arracher 
avec de douloureux efforts , tandis que les 
cochers , auprès d’elles , jurent , preffent , 
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font claquer leur fouet , & que les chevaux 
impatiens, fftppant du pied, font retentir 
les cours de leurs henniffemens aigus ! J’ai 
vu , l’année derniere , un refpeaable pere 
de famille , dans un filence plus expreffif 
que tous les cris des femmes, baifer fon 
fils, fon fils unique & adore, & , le cc^ut 
navré d’amertume, lui balbutier quelques 
lao-es avis , me le recommander avec la 
francliife & la confiance d’un honnête 
homme , en me ferrant la main comme fi 
i’avois été fon meilleur ami ( moi qui ne 
le connoiffois pas ). L’enfant monta dans ^ 
la voiture, j’étois dedans ; je lui tendis la 
main, il entre. La voiture part; le pere 
nous fuit en courant, appelle fon fils, lui 
préfente avec tranfport & regret la pomme 
de fa canne ; le fils y touche & la baife ; 
& foudain le pere la retirant à lui , la baife 
auffi. Oh ! mais avec quelle différence d’ex- 
preffion ! C’eft affez de l’avoir vu pour 
le fentif ; mais ce n’eft pas affez de le fentir 
pour le rendre. Voilà de ces traits élo* 
' quens qui peignent l’énergie de la Nature, 
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& la bonté du naturel. Pour moi , mon 
cœur fe gonfla , & mes yeux fe remplirent 
de larmes : j’admirai ce trait, & je n’y ai 
jamais fongé depuis , fans la plus vive 
émotion. 

Pendant ce même voyage, nous avions 
pris à EfTone un jeune homme de vingt ans, 
vêtu honnêtement, mais très-fimplement , 
bien coiffé, très-poli; chofe fi rare à fon 
Tous Tes difcours annoncoient de la 
pudeur & du bon fens , chofe bien plus 
rare encore pour un échappé de la Capi- 
tale ; mais ma furprife fut inexprimable de 
lui voir , au milieu de l’eftomac, une groffe 
touffe de quinze à vingt rofes fraîches 
charmantes, attachées à fss boutonnières, 
à l’aide d’nn ruban bleu , précifément.comme 
un bouquet de mariée. Plus il fe faifoic 
connoître , foit par fes propos , foît par 
fon filence , plus il m’imérelToit ; mais plus 
aufîî cette parure féminine me révolioit in- 
térieurement. J’aime une fleur qu’on porte 
à la ville, pour être près d’une agréable 
odeur , quand quelque exhalaifon fétide vient 
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offenfer mon nez; mais je ne puis foufFrîr 
de voir des bouquets ailleurs que devant 
les jeunes perfonnes; ce font-là les diamans 
dont la Nature leur fait hommage , & le 
plus bel ornement de leur parure. Un 
homme , au contraire , a toujours l’air un 
peu colin , un peu nigaud , avec ce qui 
fied fl bien à la Beauté. Mon jeune horhme 
étoit donc une efpece d’énigme pour moi, 
& je n’augmentai pas d’eftime pour lui , 
quand je le vis , au fortir de la voiture ÿ 
courir à la falle à manger , prendre un 
verre, le remplir d’eau, couper , avec des 
cifeaux , l’extrémité des tiges , & placer 
là fes cheres rofes avec la plus fcrupuleufe 
attention. Après dîner , il en fechs le pied 
avec fa ferviette , le remet devant lui , & 
nous partons. Le foir, même précaution: 
nous repartons & le bouquet reparoîc à 
fon pofte. Il étoit auffi frais , & plus beau 
même que la veille. Enfin, nous arrivons 
à Sens ; c’éroit la veille dé la Notre-Dame 
de Septembre. La première perfonne qui fe 
préfenie à la portière du carroffe , c’eft une 




dix-fepticme Lettre, i ^ i 

Dame de quarante ans, qui demande : Mon 
fils ejl-ïl là. C’efl: maman, s’écrie le bon 
jeune homme ; il palTe fur nous , faute au 
col de fa mere , avec un cri de joie qui 
retentit encore dans mon cœur ; après 
cette tendre & vive embrâlTade , que je 
dévorois des yeux , en fongeant que j’en 
ferois bientôt une pareille à la meilleure 
des meres, j’appris , enfin , & j’en fus bien 
foulagé , bien content ; j’appris la deftina- 
tion du bouquet. « Maman , voilà des rofes 
de Paris ; c’eft demain votre fête, c’eft 
celle de ma fœur qui eft au couvent le 
bouquet eft gros , nous en ferons deux. 

M ais allons voir ma fœur : comment fe 
porte ma fœur .... & de recommencer 
les carefles, & la bonne mere de pleurer 

de tendreffe , & moi Vous voyez 

par ma defcription, mon cher ami, que 
cette jolie fcène eft reftée dans mo n ame a vec 
fes touchantes circonftances. Ce font là des 
riens, je l’avoue; mais ces riens, quand 
on fçait les voir, font les délices de l’ob- 
fervateur , & quelquefois même de l'ami 
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à qui l’on en adreffe le récit; & voilà comme 
il ne faut pas fe prejfcr de juger : c’eft la 
morale de mon conte. Mais cependant j’ou- 
blie de vous parler des curiofités de la route ; 
c’eft que les cochers nous preflTent , c’eft que 
nous traverfons d’affex triftes contrées. Cette 
fch'êt de Fontainebleau eft affreufement belle : 
CCS vieux chênes , ces roches cariées , noires, 
informes, ces blocs de grès, entalTés au ha- 
fard , à moitié exploités pour l’écariflement 
des pavés ; ces hêtres élançés dans les airs , 
Ou couchés à terre , ébranchés par la foudre , 
ou prêts à tomber , & retenus feulement 
jpar quelques arbres du voifinage , fur lef- 
quels ils font inclinés jufqu’à la première ' 
tempête ; voilà ce que j’ai vu dans les plai- 
firs du Roi. Fontainebleau , quand le Mo- 
narque eft à Verfailles , relTemble à une 
ville dont la pefte a fait' un défert quand 
la Cour y paroît , on y eft les uns fur les 
autres ; c’eft un houlvari , un cahos , une 
preffe. , . . La campagne. , . . J’oubliois qu’il 
n’y a point là de campagne. Après la forêt, 
on eft dans un autre pays ; fi le laboureur 
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& le vigneron n’y font pas d’abondantes 
récoltes , au moins n’y faut-il pas plaindre 
les cerfs & les lievres. C’eft pour ces utiles 
animaux, un vrai pays de Cocagne ; au fît 
la multiplication , fuite du bonheur, y ell:- 
elle prodigieufe. 

Sens , ville archiépifcopale , bâtie , ou 
plutôt conftruite au confluent de la Vanne 
& de l’Yonne , eft en Champagne. Qu 
ne fçait cela , m’allez-vous dire : douce- 
ment , Monfieur , elle étoit en Bourgogne 
il n’y a pas long- temps. Les villes voya- 
gent aufîi : Lyon, jadis fur les montagnes, 
eft defcendu dans une plaine ; il com- ' 
mence à courir dans 4e Dauphiné. Paris , 
même', s’eft ennuyé dans la Cité , & s’éft 
établi fur la montagne, de- là, il a fui vers 
Montmartre ; il commence a redefcendre , 
& va , dit-on , bientôt rendre viiîte à Ver- 
faiUes. Déjà fa communication avec la Cour 
n’eft plus qu’une rue illuminée en hiver. 
Qu’on y eleve autant de maifons qu’il y 
a de réverbères fufpendus ( c’eft peu de 
chofe ), & voilà, la réunion faite, -i Sens 
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donc , pour revenir à Sens , efl: une des 
plus anciennes villes des Gaules ; il y paroît 
bien. Au refte , elle eft grande & peuplée 
les ruifleaux , qui coulent pour la commo- 
dité des habita'is j la rendent extrêmement 
propre : voilà tout. Cependant je dois vous 
dire que la Cathédrale préfente un beau 
vaifTeau d’architefture gothique. La grille 
du Choeur eft d’un riche travafl ; vous y 
verrez , vous admirerez le Maufolée de 
feu Monfeigneur le Dauphin & de Madame 
la Dauphine. Ce morceau magnifique eft 
le chef - d’oeuvre de Coujlou. La réunion 
des deux armes qui couronnent ce trifie 
monument, emblème de l’inaltérable amitié 
de ces auguftes & vertueux époux , plonge 
l’ame dans une rêverie profonde & cruelle. 
Partons, arrivons à Auxerre y le payfage 
va changer. Après les blanches plaines de 
la Champagne , nous allons arriver fur les 
coteaux de TAuxerrois. Les vignes , par- 
tout égales en hauteur , d’un beau verd 
& couvrant entièrement les coteaux , for- 
ment un horizon doux & riant , fur lequel 
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la vue gliffe mollement , & fe promene long- 
temps , fans fe fatiguer. Cette ville , ainfi 
que Troyes & Sens , eft bâtie à la diable. 
Des pignons pointus,, des pièces de bois 
peintes & chamarrées , des auvents fombres, 

& foutemis par des piliers, tout cela adoffé , 
par fois , à quelques-belles maifons en pierre , 
tel eft à peu près l’ordre & le goût de ces 
antiques Cités. 

. J’aimerois mieux habiter la jolie petite 
ville de Joigni , elle eft propre, bien 
déployée, bien entourée, embellie de 
cazernes , & précédée d’un pont & de 
quelques alléesquifont un très-aimable eflfer. 

Je ne l’ai jamais vu que le dimanche , mais 
je penfe qu’il ne faut la voir que ce jour-là. 

Là , des prés étendus , là , des collines vertes , 
où mûrit, plein de pourpre , un raifin velouté; 
ici • des bois touffus & des falles couvertes, 
où l’Amour , vers le foir , égare la Beauté, 

Un pont majeftueux unit la double rive : 
ées cafçrnes de Mars ici régnent les murs,' 

& l'Yonne, en fon cours errante & fugitive^ 
te plaît à les baigner de fes flots toujours purs, - - 
Par M, le Chevalier Bert, 
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Si le carrofle coupe encore fes journées 
par Autun , vous verrez encore là une de 
nos anciennes villafles. On vous vantera- 
beaucoup les antiquités éparfes autour de 
fes murailles , mais ce ne font que des 
ruines miférables ; il n’y a' de beau dans 
cette ville que le Collège & le Séminaire. 
Le Séminaire fur-tout eft un palais à la 
fois magnifique & charmant; la vue eft 
variée & rapprochée à propos ; les entours 
font des bofquets & des promenades du 
meilleur goût : je ne connois rien de pareil 
en France. 

Le lendemain matin vous vous rendrez 
à Châlons-fur-Saone par un chemin montant , 
fablonneux , mal - aifé ^ mais peu d’heures 
après votre départ , vous commencerez à 
traverfer des coteaux gras & fertiles , oîi 
la vigne s’élance en jets de quinze à vingt 
pieds , où les raifins ont de la douceur & 
de la groffeur , où le fond des vallées eft 
rempli de grands troupeaux conduits par 
des Bergeres dont le coftume eft charmant,' 
Elles portent une jupe plifii'ée à petits plis^' 
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un corps recouvert d’étoffe , des manches 
bordées de tavelles rouges ou bleues ; 
leur tête eft coiffée d’une efpece de toque 
de mouffeline qui s’élève par-devant en 
forme de mitre, & s’arrondit par-derriere 
comme une queue de pigeon , le pourtour 
eft tout bordé de dentelles ; leurs cheveux 
font d’un beau noir ; un collier d’or com- 
pofé de plufteurs chaînes, defcend de leur 
cou fur leur gorge ; les plus achalandées 
enfilent des anneaux de verre ou d’argent, 
bijoux de peu de valeur , fans doute , mais 
ineftimables à leurs yeux , par le prix que 
doit leur attacher la main chérie qui leur en 
fait don. 

Les temps font arrivés, ceffez, triftes cahos ! 

Vous pourrez chanter ce prologue en 
arrivant à Châlons. Ici, commencent les 
tableaux délicieux des bords de la Saône j 
dont' je vous entretiendrai dans une autre 
épître. 
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DIX-HUITIEME LETTRE. 

Il faut avoir long-temps voyagé, avoir 
comparé les différentes moeurs des peuples; 
(étude difficile dans un pays & dans des 
temps où l’on ne différé plus que par des 
nuances infenfibles ) il faut avoir fçu~ fe 
défendre des préjugés patriotiques que 
tout homme porte avec foi , pour pouvoir 
dire ; tel peuple , tel pays vaut mieux que 
tel autre ; écoutez les habitans de chaque 
ville où -vous fcjournez, leur climat eft 
toujours le plus beau de la terre, leur 
caraftere le meilleur poffible; leur efprit, 
félon eux, eft propre aux arts, au com- 
merce, à tout ; ils citent leurs grands 
hommes, & s’enorgueilliffent li'iblement 
du mérite d’autrui,; ils ont l’air de vous 
dire : il ne tiendroit qu a nous de valoir 
autant qu’eux ; nous aimons mieux jouir , 
la gloire ne vaut pas ce qu’elle coûte . . 
cela peut être ; mais enfin il eft des contrées 
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ob les arts , femblables à des plantes étran- 
gères , dépériflent & meurent; il en eft 
d’autres où ils fe plaifent, où ils fleuriffent , 
où ils portent des fruits abondans ; ici , tout 
invite au plaifir ; là , fe trouve un bonheur 
plus intime & plus recueilli ; ailleurs , la 
fortune affife lur la poupe des navires, 
femble inviter fes clients aveugles à courir 
les mers ; par-tout il eft des maniérés d'étre 
particulières , locales ; & c’eft dans toutes 
ces formes diverfes d’exifter , que le phi- 
lofophe cherche celle qui peut le rappro- 
cher de la nature & de la félicité; ainfi 
Télémaque voyageant de Royaume en 
■Royaume,& paftant de Chypre à Memphis, 
remarquoitjà l’aide de Mentor, les diffé- 
rentes moeurs des peuples, & forraoit dans 
fa tête ce plan idéal de perfeâîon , qui ,, 
exécuté , devoir >faire un jour le bonheur 
de là chere Itaque &-le fien. 

Après ces réflexions hors d'auvre , qui me 
ferviront, s’il vous plaît, d’exorde, vous- 
voudrez bien, mon cher ami, me fuivre' 
dans ma navigation -d’eau douce. Vous 
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parler de mes plaifirs , c’eft vous dire , il 
ne tiendra qu’à vous de vous procurer les 
mêmes jouiflances ; la nature eft à tout le 
monde, & tout le monde poffede un 
cœur. Nous étions à Chàlons. 

Cette charmante ville eft fituée dans une 
plaine auffi belle que fertile. Ses quais fe 
meublent de jour en jour d’édifices bâtis 
dans le goût moderne , & de riche appa- 
rence. Les fortifications qui défendent fon 
fauxbourg , quelques baftions , une tour 
délabrée , de vieilles courtines , lui donnent 
un faux air de place forte, amufant pour 
quiconque a vu Metz, Strasbourg & T oulon. 
Le deflinateur , en revanche , y peut fiaire 
de bonnes études. 

J’ai pafte deux ou trois fois dans ce 
pays-là , & c’a toujours été un jour de 
marché, & à peu près dans la même , 
faifon. Je ne puis vous dire le plaifir que 
i’ai eu à parcourir ces rues où la foule 
abonde pour vendre & pour acheter , pour 
marchander & pour choifirr J’ai décrit 
quelque part le marché aux fruits & aux 
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bouquets de MarfeillCi c’étoit-là le deflert; 
mais ici c’eft du folide qu’on voit de tout 
côté ; point ou prefque point de bagatelles. 
La Brefle apporte fes graffes poulardes , 
les vallées <£ au-delà les vignes , un beurre 
blond comme la peau' des coins , & pro- 
prement arrangé dans de jolis paniers. Le 
Charrolois y vient entaffer fes fromages; 
tous les environs, leurs légumes en grain , 
en herbage , en liaffe , en botte, en mor- 
ceaux. Des pyramides de fruits , des gerbes 
de chanvre & de lin , des pelotes' de 
laine & de fil , des vafes remplis de laitage 
environnent tous ces ruftiques marchands ; 
voilà les vrais tréfors de l’homme , voila 
le feul commerce qui rend heureux ! Que 
tous les colifichets de l’art font mefquins 
auprès de ces utiles prefens de la bonne 
■ mere naturel Ces mille payfans en habit 
de fête , ces fermieres fi fraîches , ces lai- 
tières fi propres , & d’un teint fi vermeil 
de famé ; leurs ajuftemens a la fois fi 
galans & fi modeftes ; le babil , les invita- 
tions de ces villageoifes , (tout autrement 
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aimables à entendre , que l’air moqueur & 
les phrafes précieufes qui vous étourdiffent 
quand vous traverfez le Palais ou le quai 
de Gêvres ; ) n’y a-t-il pas là de quoi 
charnier un voyageur tel que moi , de 
quoi tranfporter un poëre , de quoi porter 
même rattendrilTement le plus doux dans 
une ame fimple & fenfible ! 

O N ature. Nature, l’homme a beau 
faire , ton attrait fe fait fentir à tous les 
cœurs ! il ell indépendant des caprices de 
la mode & du luxe; il réfifte à l’éternelle 
variation de nos opinions infenfées ; bonne 
Nature , tu fus l’efpoir , l’amour de ma 
jeunelTe , puiffes-tu faire un jour les délices 
du foii de ma vie ! 

Embarquons-nous , & changeons de pin- 
ceaux, la journée eft chaude & tranquille; 
le ciel eft pur & ferein comme le regard 
de rinnccence & de la Beauté. Nous voilà , 
fur un fleuve indécis, pour ainfi parler, 
de quel côté il verfera fon urne. Heureu- 
fement nos pilotes, armés de fouets, fanglent 
les Zéphirs qui nous tirent. Ce font appa- 
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remment des Zéphirs jadis trop mutins , & 
qui, par la métempfycofe , ont été con- 
damnés à conduire les diligences fous la 
forme chevaline. 

Quand je fuis là , je laiffe les délicats 
defeendre dans la brûlante & infeâe prifon 
qu’on appelle chambre de Paris. Je cherche 
un coin fur le tillac où je puiffe , affis Sl 
fans gêner la manœuvre , voir , admirer 
ce payfage enchanteur , plus beau cent 
fois que les jardins de la Touraine & de 
rOrléanois , plus parés, plusbuifes, plus 
animés que les bords tant vantés de la 
Mofelle & du Rhin. Abrité de mon 
parafol, ma lunette à la main, les yeux 
au guet , je demande fans fin & fans cefle 
Je nom des châteaux & des villages qui 
lemblent venir à moi , & me préfenter 
fucceflivement tous leurs afpeâs, pour 
inviter mes crayons à reproduire leurs 
formes faillantes & fugitives. Je promene 
mes regards émerveillés , tantôt fur des . 
hauteurs impofantes, plus fouvent fur des 
fermes dont l’air champêtre &. fans pré- 
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tention , reffemble à la Bergere que j’ap- 
perçois fous un faule du voifinage , & dont 
la naïve fimplicité fait le feul ornement. 
Ici , paroiiïent des jardins couverts de 
frais ombrages, & des murs tapilTés de 
pêches; là , des befquets voluptueux., des 
allées de figuiers , & de verdoyans tapis 
de gazons ; plus loin , des ponts rompus , 
des ports où l’on s’embarque, des trains 
qui remontent, tandis que nous defeendons, 
& dont les cordages embarrafiTés p^rmi 
nos mâts , font pencher la diligence , 
crier les femmes , & jurer tous les 

mariniers. 

Des nuages de moucherons éphémères, 
plus légers que des atomes d’édredon , plus 
blancs que la neige , commencent à s’élever 
fur la furface du fleuve; une fraîcheur fe 
fait femir qui nous annonce le déclin du 
foleil. On attache au cou de nos hyppopo- 
tames de bruyantes fonnettes dont le 
tintement mefuré par le pas , & répété par 
l’écho , répand fur tout le payfage un ton 
de mélancolie délicieux. On commence à 
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rêver. Le calme de la nature , i’abfence 1 

du grand jour, raniment, exaltent les ! 

fentimens de la tendrefTe & de l’admiration, i 

Bientôt le firmament fe peuple de mondes, 
la lune parcit d’abord vafte & rouge , elle I 

décroit & s’argente en montant filancieu- 
fement fur l’horizon. Ses rais brillans & 
doux gliffant fur la furface des eaux , agitées 
par le fillage inégal de notre nef, & par 
les fecoufles de l’attelage, charment les 
yeux par ce frémilTement phofphorique ; 
infenfiblementrame tombe dans des rêveries 
confufes, mais attachantes ; elle a , par inter- 
valles , des penfées graves ou fublimes. 

Les brillans projets, les fou venirs heureux 
fembléat voltiger autour d’elle , embellis 
par l’imagination; la trifte ratfon chafle à 
fon tour ces fantômes , alors l’inftabilité 
des plaifirs , le néant des "honneurs , les 
chimères de l’ambition , font les textes qu’on 
’ amplifie pendant qu’on eû ainfi bercé ; 
jamais le fommeil ne fut plus éloigné de 
mes yeux. Cet état difficile à décrire , 
pendant ces momens fans durée, tient 
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xprefque de l’extafe ; tout à coup un choc 
brufque agitant le navire , imprime au 
philofophe un mouvement de peur qui 
interrompt cette douce évagation de l’efprit. 
On apperçoit des lumières lointaines ; on 
entend le tumulte qui du fein des cités 
monte dans l’air & fuit la direâion des 
vents. . . . Enfin nous arrivons. 

J’ai toujours vu Mâcon de nuit, je ne 
fçais ce que c’eft que Mâcon , ainfi vous 
perdez une defcription : demain je tâcherai 
de vous dédommager. Adieu. 



DIX-NEUVIEME LETTRE, 

Suite de la Précédente. 

N’avez-vous pas remarqué que lorfque 
l’imagination fçait fe ménager des repos , 
pour l’efpace comme pour la durée, elle 
cft moins impatientée du terme , & croit , 
pour ainfi dire , arriver à chaque inter- 
ydle quelle franchit! eh bien, ufez de ce 
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facile moyen pour tromper l’ennui & la 
longueur du voyage. Que chaque grande 
ville foit un but où vous foyez emprefle 
& bien aife d’arriver; fur-tout, fur-tout 
fçachez voir la campagne & fentir la 
nature. 

Les bois, les vallons, les montagnes, 

toute la fcène des campagnes, 

prend une ame & s’orne pour moi. 

Aux yeux de l’ignare vulgaire , 

tout eft mort, tout eft folitaire ; 

un bois n’eft qu’un fombre réduit , 

un ruilTeau n’eû qu’une onde claire, 

les zéphirs ne font que du bruit. 

Aux yeux que Calliope éclaire,*^ 

tout brille , tout penfe , tout rit , &c. 

» 

Ces commodes maifons, ces bofquets 
engageans ,• ces efpaliers fi bien taillés ne 
vous appartiennent pas, )’en conviens, 
vous pouvez cependant vous approprier 
tout cela. Peuplez ces jolies habitations 
d’êtres que vous aimiez, & dont vous 
foyez aimé : tout ce qui vous eft arrivé d’heu- 
reux dans la vie , tout ce que vous avez 
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imaginé de projets , il faut le tranfporter 
fur ces magiques bords. 

Souvent , en s’attachant à ces fantômes vains, 
notre raifon féduite , ayec^plaifir s’égare ; 
elle-même jouit des objets qu’elle a feints , 

Sc cette illufion, pour quelque temps, répare 
la perte des vrais biens que la Nature avare 
n’a pas accordés aux Humains. 

Vous n’avez jamais vu Lyon , Lyon la 
fécondé ville du Royaume , & l’une des 
plus célébrés de l’Europe, par fon négoce 
& par le nombre infini de fes manufactures ! 
Vous y ferez dans quelques heures; cette 
multitude de châteaux & de maifons de 
plaifahce , dijjcminés fur les deux côtés de 
la route ; tous ces bateaux chargés de 
voyageurs & de marchandifes qui montent 
& redefcendent ; ces villages fi rapprochés, 
R élégamment bâtis , ornés de quais & de 
.fontaines, ces parcs dont l'œil ne perd 
rien , parce qu’ils remontent l’amphithéâtre 
des collines, les enferrent dans leurs con- 
xours, &: préfentent comme fur un plan 

lavé f 
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lavé y le détail des cultures , les maffifs des 
grandes futaies & des bocages fruitiers ; 
ces maifons affifes fur des terraffes, ces 
balcons dorés , ces jets d’eau , ces orangers , 
ces myrthes taillés en boule f en éventail^ 
& entremêlés de ftatues ; tant de recherche , 
tant d’opulence , annonce l’approche d’une 
grande ville, & la profpérité de fon 
commerce. 

Je ne connois rien de fi beau dans 
l’univers que le payfage qui s’étend depuis 
Trévoux jufqu’à Lyon. Les environs de. 
rifli Barbe , comme ceux d’Albunée ÔC 
de Tivoli , ont été cent fois defiinés ; les 
divers afpeéls de Roche-Taillée, de Fon- 
taine. & de Saint-Cyr, font auffi frais,’ 
mufii riches , aufii amoureux que les vallées 
de l’Arcadie & de Tempé ; mais enfin,' 
des tableaux, des gravures , ne font que 
des imitations mortes de la Nature , il 
faut , pour animer tout cela , la Nature elle- 
même ; ici , des cafeades , produites par 
le trop plein des étangs & des fontaines; 

l’éclat & le bruit de leurs chûtes , donnsn 

Tome II, H 
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rom du mouvement à tout un tableau ; 
j’aime à voir le repos des plaines labourées , 

& le jeu des pentes & des roides talus, 

^ ce mélange ondoyant & ferpentant des 
çollines & des vallées, & ces morceaux 
forts & vigoureux où des rochers hardn 
ment entalîés , taillés à pie , pendans en 
voûte , s’avancent fièrement des deux côté« 
jui'qu’aux rives du fleuve que je. defcçnds; 
je veux appèrceVoir dans' le lointain , ^ 
parmi de vends pâturages bordés de fauîes , 
des fermes agricoles , ou paftorales , des 
charrues, desbeeuGs, des chevaux , ôctout 
leur champêtre équipage. 

Vis-à-vis la Fr^ta • maifonde campagne 
du célébré M. Poivre , s’ouvre une plaine 
circulaire où l’on voit prefque "toutes ces 
beautés raflemblées. Des üccidens afTer 
difparates s’y accordent cependant emr’eux 
par des liaifons pleines de molleffe. L.a 
Nature femble y modeler ,,avecfes grâce» 
inimitables, les, formes les plus enchante- 
lefles, les plus poétiques. La riviere fe 
proinene à longs replis au pied du coteau , 
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fur lequel la maifon repofe, la plaine eft 
en face. ^ 

f)u haut de fon jardin chinois vous 
découvrez devant vous des Illes dont la 
Saône a librement façonné les bords iné- 
gaux, des maifons décorées de peintures 
.éclatantes, & appuyées fur de grands & 
fombres malîlfs de verdure ; plus loin , des 
coteaux couverts de vignes & de noyers; 
des replats incultes, coupés de chemins 
obliques & tortueux , des bouquets de 
bois qui paroiffent comme fufpendus fur 
les rapides penchans qui regardent le 
nord. 

Enfin , des hauteurs furmontées de’ 
villages, par-deflus lefquels dominent des 
tours à demi ruinées , terminent le lointain 
du tableau. 

Admirez , admirez avec moi ce ton 
bleuâtre & doux qui marie Sl fond enfem- 
ble, dans l’éloignement, la terre avec le 
ciel, & achevé le charme de ces fuaves 
perfpeftives ! 

Mais il faut , pour en jouir , chercher. 

Hii 
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les points de vue favorables, pafler de 
l’une à l’autre rive , monter au fommet 
*des roches, ou gravir fur Montcîndre par 
une belle matinée; alors, regardez tout 
autour de vous ; votre œil ravi erre d’en- 
chantemens en enchantemens ; vous décou- 
vrez je ne fçais combien de provinces , 
la Breffe , le Bugei , le Beaujolois , les 
montagnes du Forêt, celles de Grenoble , 
& la Saône , & le Rhône. C’eft un plaifir 
dont je jouis , l’année derniere , avec les 
plus belles Nymphes de ces cantons. Hélas 
m’auront- elles pardonné d’avoir vu, ce 
jour-là, quelque chofe de plus beau qu’elles- 
* mêmes! Femmîs! daignez m’en croire, 
votre trône n’eit point fur le fommet des 
montagnes ; embelliflez de rians jardins , 
xivalifez les plus belles fleurs , faites honte , 
vous le pouvez , au lys éblouiflant , à la 
rofe éclatante , régnez dans les bofquers 
& fur des fophas de verdure; mais ne 
vous entourez pas de ces grands objets 
qui , excitant tout notre enthouflafme , 
vous enleve'nt néceflaireraent des hommages 
dont VOS çharmçs font fi jaloux î 




dix-neuviemc Lettre, 173 

D(î Mon*cindre , ou plutôt de ce Mont- 
SOr y fl fameux par fes vins & par fou 
|| laitage , vous defeendrez au village de 
I Saint- Ramben , & vous pafferez à Tlfle 
Barbe ; cette Ille célébré dans THiftoire 
Ecclé/laftique , eft formée par un rocher 
qui , promine à fa poupe , & fur lequel 
font bâties quelques maifons plus fingulieres 
à voir que commodes à habiter. Sa proue 
vers Lyon eft une pointe en pente douce^ 
plantée de verds tilleuls, qui femblent 
n’attendre là que des bals champêtres èc 
des groupes de fpeélateurs. Dans les 
I grandes inondations , la Saône couvre entiè- 
rement rifle de fes eaux bourbeufes, & 
j dans tous les temps on en dit l’air peu 
* fain. Les environs font charmans, cepen- 
dant on n’y eft prefque plus à la campagne; 
les équipages roulent de tous côtés, & 
débarquent aux grilles des châteaux, des 
petits maîtres en parafols , & des têtes à 
grand plumage. Les atours ne font pas 
feulement frais , ils font riches ; on mêle 

les fleurs aux diamans, & la prétendue 

H iij 
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fimplicîté de cetre. parure de campagne 
coûte encore plus à préparer que la toilette 
d’un fouper prié. 

Vous ne ferez pas frappé de l’entrée de 
Lyon par la Bourgogne ; l’affreux donjon 
de Pierre-S ci fe attrifte le regard & flétrit 
l’ame ; quelques beaux édifices , tels que 
l’arfenal , les greniers d’abondance , frappent 
davantage : du côtécppofé, des jardins élevés 
en terraffe bornent & charment la vue. 
Les ponts commencent, on entre enfin 
dans le cahos. Adieu les douces odeurs de 
la campagne ; adieu les vues fraîches 6c 
agreftes ; adieu les molles peloufes & les 
Bergeres naïves. Le bruit Ass métiers â foie 
fait place au mugiffement des troupeaux, 
le tinramare des cloches & des voitures, 
les cris des marchands , les querelles des 
mariniers vous affou diffent. Ce premier 
moment n’eft pas agréable; c’eft lorfqu’on 
a parcouru ces quais fuperbes & commodes , 
quand on a contemplé la magnificence des 
nouveaux quartiers , admiré la place & 
les façades de Bdlecour 6* des Terreaux y 
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■ vifité les Chartreux , & Fourviere , la 
Bibliothèque de l’Oratoire, & les nouveaux 
travaux Perrache c’eft quand on a fuivi le» 
divers procédés des tireurs d’or, des fabrlcans, 
delîînateurs, & vu le mouvement prodigieux, 
l'incroyable fermentation de tous les comp- 
• toirs aux approches des paiemens , c’eÆ 
alors qu’on s’écrie avec Scaliger i 

JLugiunum jacet antiquo novus orhis in orle i- 

Lugdunumve vêtus orbis in orbe novo. 

Vous comprenez bien" que je fer ois 
aifément un volume fur Lyon , fi Je 
voulois tout détailler & tout dire ; mon 
projet n’efl pas de vous ennuyer ni d’expofer 
ma rhétorique à faire naufrage à cette 
fanaeufe jonêtion où mes prédéceffeurs en 
éloquence elTuyoient quelquefois la cruelle 
avanie à laquelle feit allufionJu vénal, quand 
il dit : 

P allcat ut Rhetor diflurut ad Aram Lugdunenftm,- ' 

Voyez Lyon; mais hâtez-vous de venir 

H iv 
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' me joindre^mbarquez-vous fur le Rhône % 
la rapidité de ce fleuve fécondera l’impa- 
tience de mes déflrs •, vous gliflerez fur fa 
furface , comme les Déefles de la Fable , 
qui vont d’un trait fur un nuage , à peu 
près comme les patineurs volent fiir la 
glace. 



.VINGTIEME LETTRE. 

PÉtois chargé , Monfieur , de rendre 
compte , dans un Journal très-conftu , de 
quelques Ouvrages nouveaux. C’eft avec 
bien de la joie que j’ai vu votre Voyage 
au nombre de ceux qu’on me prioit d'ana- 
lyfer : je l’ai fait , je crois , avec un égal 
refpeél pour vous , Monfieur , pour le 
public & pour la vérité. Il eft de l’intérêt 
d’un amour-propre bien entendu de n’être 
loué que dans les chofes louables. Je vous 
envoie mou article tel qu’il fera , & je 
défire qu’il vous foit atifli agréable que 
fa été pour moi ôc la leéhire de l’Ouvrage 
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ittême ÿ & la réception de la lettre obli- 
geante dont vous m’avez honoré. 

Voyage DE Geseye, par M. V... S..: 

- Rien de plus agréable, Monheur, & en 
même temps de plus inftruéHf, que les re- 
lations d’un Voyageur judicieux & véri- 
dique , qui nous tranfporte dans les pays 
qu’il a parcourus , met fous nos yeux tous 
les monumens qui ont piqué fa curiofîté , 
& nous fait jouir , fans aucune peine , du 
fruit de fes courfes & de fes fatigues. Vous 
trouverez, dans le Voyage que je vous 
annonce , l’intérêt réuni avec la plus exaéle 
vérité. L’Auteur adreffe à une Dame de 
fes amies , plufieurs lettres , dans lefquelles 
il lui rend compte des objets qui ont ex- 
cité fon attention , & des fentimens qu’ils 
lui ont infpirés. Sa narration eft. vive , ani- 
mée , enrichie d’un grand nombre d’Anec- 
dotes hiftoriques , qui décelent un homme 
inftruit. Son ftyle , quelquefois plein de 
chaleur & de fenfibilité , attache & intér 
reifç i il fait palTer , daQS l’ame du Lee- 

H Y 
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teur J les fenfations que l’Auteur éprouve* 
lui-même. 

Les deux premières lettres n’ont pas le- 
même agrément que les autres. Notre Voya- 
geur ne rencontre pas fur fa route beau- 
coup de monumens dignes d’attirer fes re- 
gards ; cependant , en pafTant par le châ- 
teau Defgranges , retraite jadis habitée par 
Pâfcaly il ne manque point de payer un julle 
tribut à cet homme de génie, que vient 
de reproduire le cifeau de M.. Pajou, Il rap- 
porte une Infcription nouvelle , qu’oir 
pourroit .graver au bas de fa Statue : 

Par la Nature in(lruit, prodige dès l’enfance,, 
fon efprlt créateur devina la fcience 
des calculs & des mouvemens; 
de l’homme & de Dieu même interrogea l’eflénce , 
connut l’art des bons mots , & l’art de l’éloquence. 
Admirez , & pleurez : il mourut à trente ans. 

Je vous citerai encore, avec complaî- 
fance , le morceau fuivam , tiré de la pre- 
mière lettre, a Le premier château que nous 
rencontrâmes , en quittant Orléans fut 



CTigiti2e«*î — 




vîngtlcmc Lettre, 

celui de Latingy ; il vous paroîtra furement 
plus intéreflant , dès que vous fçaurez que 
M. de Mlromernil , Garde des Sceaux de 
France , y eft né. X.a Nation n’oubliera 
jamais tout ce qu’elle reffentit, en voyant 
ce Magiftrat célébré, devenu l’organe de 
notre augufte Monarque , annoncer ^ fou 
Parlement fa réintégration. Les applaudif-r 
femens que ce Chef refpeébble de la Juf- 
tice reçut fur fon paflage , lui annoncèrent 
la joie univerfelle , &L fon ame en fut pé- 
nétrée ; récompenfe bien due à la. fermeté 
de fon courage dans la dlfgrace , & à un' 
facrifice généreux de fa part, qui coûta tant 
de larmes à la Normandie, n ^ 

La troifieme lettre , Monfieur , offre unft 
morceau touchant , & que vous ne lirez- 
point fans émotion. « C’eft avec le faifif- 
fement de la douleur , que les yeux portent 
nn trifte regard fur la cendre des Hérosè 
Nous entrâmes à la Vifiration de Moulins,^ 
le cœur ftrré , &- nous- laiffâmes^ coulerr 
nos larmei à la vue de ce fameux tom-- 
beau qui câuvre dépouille^ mortelle dé? 
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Henri de Montmorency, Amiral de France* 
11 fut le petit-fils de quatre Connétables , 
& de fix Maréchaux de France : à tous ces 
titres, il joignit celui de beau-frere du Pre- 
mier Prince du Sang, & Condé fut fou 
neveu. Deux batailles gagnées ; l’une , 
fur terre , l’autre , fur mer ; les Alpes for- 
cées, trois nations vaincues, lui euflent fans 
doute mérité pluficurs fois , chez les Ro- 
mains , les honneurs du triomphe. En France, 
il fut l’idole de fa nation ; & ce qui eft au- 
dcfliis de tout ( pour un François ) , il 
reçut de la bouche de fon Prince , les 
éloges les plus flatteurs & les plus mérités. 
A tant de gloire , il ne manqua que celle 
d’une conduite plus réfléchie. Ses fautes 
doivent être attribuées aux égaremens de 
l’efpritplus qu’aux vices du coeur: entraîné 
par des intrigues de Cour, il prit les armes 
contre fon Roi , croyant ne les prendre 
que contre fon Miniftre. Son imagination 
échauffée lui repréfentoit fon Maître chargé 
d’indignes fers ; il crut devoir travailler à 
les rompre j fon attachement inviolable au 
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Monarque fembloit lui en faire un devoir,' 
Il eut le malheur d’être pris , & il fut 
puni comme rebelle. Ainfi un faux ralfon* 
nement conduiflt fur l’échafaud , le plus 
riche , le mieux fait , le plus noble & 
plus brave des Seigneurs du royaume ! Il y 
monta avec l’intrépidité qu’il avoit montrée 
dans les batailles , & reçut la mort en 
héros. Tout le monde fondoit en larmes 
à la vue d’un fpeélacle fl attendriffant. Son 
fang rejaillit au loin , & l’on voit encore , 
dans rHôtel-de-Ville -de Touloufe , une 
pierre qui' en eft teinte. » Son époufe, 
Marie Félice des Urfins , fut conduite au 
château de*Moulins ; elle y fut gardée étroi- 
tement pendant un- an. Ayant recouvré fa 
liberté , vousfçavez. Madame, qu’elle s’en- 
ferma dans un cabinet obfcur , où il n’en- 
troit d’autre lumière que celle de quelques 
bougies , & d’où elle ne fortoit que pour aller 
à fa Chapelle. Elle obtint enfuite la permifhon 
de fe retirer au couvent de la Vifitation. 

Louis XIII paflant par Moulins , dix ans 
après la mort de M. de j\(onimorency , 
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l’enyoya vifrter : le Gentilhomme chargé* 
de cette commifllon , la trouva le vifage 
couvert d’un mouchoir , donnant un libre 
cours à Tes pleurs. Remerciez le Roi , dit-elle, 
de l’honneur qu’il veut bien faire à une 
femme malheureufe ; mais, de grâce, n’ou- 
bliez pas de lui rapporter tout ce que vous 
voyez. Toutes fes plaies fe rouvrirent à 
la vue d’un Page que lui envoya le Car- 
dinal de Richelieu. Dites-lui, s’écria<-elle 
que , depuis dix ans , mes larmes ne font 
pas encore taries , &e. &c. L’Auteur dé- 
crit enfuite le fuperbe maüfolée de Mont- 
morency , ouvrage célébré de trois grands 
Sculpteurs ÿ Attguier, Puijfant Sc *Renaudin, 
il parle des arts en amateur éclairé, 6c 
kiRniit par la comparaifon. 

' Le début de la quatrième lettre aimonce* 
im Citoyen fenfible & religieux. Il ap- 
proche de Lyon; il découvre de loin cette 
ancienne , cette fuperbe ville , £c il s’écrie 
avec Racine : 

Tes illuftres Martyrs font tes premiers tréfots, 
opulente Cité , la gloire de aos bords; 



y 
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eu la Saône , enchantée , à pas lents fe promene , 
n’arrivant qu’à regret au Rhône qui l’entraîne. 

M. V. . . . . parcourt enfuite avec 
rapidité les beautés fans nombre que ren- 
ferme la ville de Lyon. Ici , l’on défireroit 
quelques obfervations fur les arts & métiers , 
fource du commerce de cette grande ville ; 
mais l’auteur glilTe fur ces objets , & termine 
fa delcription par un morceau brillant & 
poétique ; h La ville de Lyon, Monfieur, 
fituée au confluent de deux grandes rivières, 
renferme dans fon fein plufieurs v ponts de 
communication , maïs rien au monde de 
plus beau, de plus magnifique que le quai 
fpacieux & très-long qui eft fur le Rhône,’ 
& que M. Perrache vient d’étendre encore’ 
de près d’une lieue , en reculant le cours' 
de ce fleuve. Il faut un génie tel que le , 
fien pour avoir conçu un projet auIE vafte 
qu’il eft hardi , les talens , fous un tel’ 
homme, font une armée aux ordres d’un- 
héros ; rien n’en rallentit le fuccès ; tous- 
les obftacles cedent & difparoifFent , il 
commande , & les miracles de l’an s’opèrent^ 
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&' la Naturç eft vaincue , & une ville 
nouvelle va s’élever dans le même lit ou 
un fleuve rapide & profond rouloit fes 
eaux avec l’impétuofité d’un torrent pré- 
cipité dès Alpes. Cela même , il faut 
l’avouer, tient du prodige. Le Rhône en 
paroît étonné, & femble regarder avec 
effroi la main puiflante qui le repoudc. » 

Notre voyageur nous retrace enfuite les 
fcenes tragiques des Cinqmars » & des 
de Thou ; de Thou dont le crime fut de 
n’avoir pas été le délateur de fon ami ; 
Cinqmars , très-coupable , fans doute , 
mais intéreflant dans fon malheur. Leur 

mort eft racontée par M. V avec 

autant d’intérêt que d’éloquence. 

La defcription de plufleurs tableaux pré- 
cieux , délafle de ces horreurs , & l’on aime 
àferetrouver, avec nos aimables voyageurs, 
dans lespayfagesquiles conduifentau Mont- " 
Jurât. 

Enfin , l’Auteur arrive à Genève , qui 
devient le terme de fa courfe. Cette 
lettre eft très-attachante par les détails qui 
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tiennent au commerce , à la conftitution , 
aux révolutions de cette fameufe petite 
République, 

M. V en parlant des hommes 

célébrés qu’à produit Genève , n’oublie 
pas l’illuftre & malheureux Rouffeau, 
« Sans remonter , dit -il., à des fiecles 
» antérieurs , il met fans doute le comble ■ 
» à la gloire de cette République \ mais 
» forcé de convenir que, fi du m'iieu de 
lï fon fein il eft forti on homme éloquent , 
» dont le talent enchanteur doit faire époque 
» dans les fartes du génie, on ne peut 
j> qu’avouer en même temps avec douleur, 
» que Rourteau a terni fa mémoire par 
n des principes dangereux qui tendent a 
J» renverfer la religion & la faine morale. 
5ï Heureux mille fois le citoyen deGeneve, 
j> fl , éclairé du flambeau de la foi , comme 
»» Pafcal, fa plume n’eût pas reffemblé à 
» une fource d’oîi il fort tout a la fois 
î> des eaux douces & ameres ! Faut-il que 
» les écarts & les contradiélions rendent 
» l’homme , à lui ^ meme , un etonnani 
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jt problème ! & le dix- huitième fiecle érort'- 
n il donc réfervé à produire des ouvrages ^ 
• 9t auffi alRigeans pour la raifon ! » 

Sans doüte il falloit tonner contre, un 
philofophe «téméraire dont la légiflation 
kardie s’étendoit à la fois fur la religion , 
la morale , les fciences ôc le gouvernenjent j 
contre un plan d’éducation qui ne conve— 
noit pas aux hommes en fociété ; contre 
des objeélions dont les principes font ! 
tous faux , & les conféquences para- 
doxales. . . ; mais il falloit peut-être rendre 
un peu plus de juftice à l’éloquent Ecrivain ^ 
au génie ferme , au peintre fçavant, au mâle 
colorifle, qui réuniffoit à la fois, & l’in- 
trépidité de Diogene, & la gravité de 
Socrate , & la brillante élocution de Platon, 
Revenons au voyage de Genève, Vous 
ferez fatisfait, Monfieur, des obfervations 
de l’Auteur fur les falines; il y a là des 
vues & même du courage. 

Nous confeiilons à M. V de faira 

difparoîcre dans une nouvelle édition , les 
anecdotes de Dole , l’infcription des Cor- ' 
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deliers , & quelques détails qui ne font 
pas du ton du reile , & déparent fon 
Ouvrage. 

L’éloge de BolTuet eft écrit avec la 
nobleffe & l’élévation qui convenoit au 
fujet. Je ne le tranferis point ici pour vous 
engager , Monfieur , à le lire dans le livre 
meme. La defeription des grottes d’Arci, 
& très-bien faite : on fuît l’Auteur , on 
voit à la lueur des torches enfumées, les 
jeux de la Nature , & fes merveilles 
fouterraines. 

A la fuite du voyage de Genève on 
trouve une lettre fur la Touraine , où j’ai 
remarque des beautés frappantes , du coloris^ 
& une expreflîon forte qui annonce que cet 
Ecrivain peut dire quelquefois , 6 * moi aujj^^ 
je fuis peintrei. 
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E P I T R E 

A M. L’ABBÉ LASERRE, 

P^UR le féliciter de la fituation heur eu fe 
dont il commençait à jouir. 

) 

Liber^as .... qu3c fera tamen 

B B É dafte & charmant , aimable parefTeax , 
de qui la lyre enchantereffe 
rend des fons fi mélodieux ! 

Tu viens donc de fixer la volage Déefie, 

& tu vois couler fous tes yeux 
les ondes du Pactole & les eaux du Permeffe! 
l’uifle-je enfin te voir heureux 1 
Tu fçais fi ton fort m’intereffe ! 

Tu connois la vive tendreffe 
que je refiens pour mes amis ! 

Si S. . . . fut le mien . s’il doit l’être fans cefle } 

& s’il m’aime comme fon fils, 
je te dois ce bonheur , Laferre , &c te chéris 
à l’égal de ce fage au cœur plein de nobleife , 
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Jigne des temps heureux parla Fable embellis 
dans les Annales de la Grèce. 

Je te dois mon amour pour un art fédufteur» 
qui charme, en les chantant, les peines de la vie* 
art fuprême & brillant, adorable féerie, 
fouvent funefte à fon auteur. . , . 
c’eft lorfque tu fortois vainqueur 
des tournois folemnels des arts & du génie , 
quand la palme de l’Orateur 
s’uniffoit , fur ton front rayonnant de bonheur, 
aux rofes de la poéhe ; 

Oui , c’eft alors , ami , que brûloit dans mon cœur,' 
le feu , le premier feu , la généreufe «nvia 
de voler fur tes pas a*u temple de l’honneur, 
parmi les fils de Polymnie. 

Marfeille t’avoit adopté , 
quand du goût chancelant tu raffermis le trône; 
bientôt dans la dofte cité , 
où régné l’Amant d’Erigonne , 
le double prix des jeux eft par toi remporté , 

& Dijon te proclame , & Condé te couronne ! . • j» 
Mais , quel eft ce monftre irrité! . . , 
J’apperçois un démon femelle. 

Dragon livide & fec , à la louche prunelle , 
le bourreau de lui-même, ôc ne riant jamais; 
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VEnvie enfin qui hait d'une haine immortelle 
& l’éclat des talens , & le bruit des hauts faits, 
& jufqu’aux charmes d’une Belle ! 

Elle avance , dans l’ombre elle aiguife fes traits • 

& dés Miniftres dignes d’elle, 

vont fervir fes affreux projets 

Ne dégrade point tes fuccès , 

Ami! dédaigne même une jufie vengeance; 
marche au bruit des clameurs que poulTe l*im« 
puiffance ; 

marche fans détourner les yeux ; 

& , plein d'une tranquille & modefte alTurance , 
arrive au terme glorieux , 
d’où l’on voit à fes pieds la gopulace immenfe 
& des plats ignorant > & des f«ts envieux. . . . 

Avec le bruit de ton mérite , 
ton nom a retenti jufqu’au fond des palais; 
un rameau d’or en main , la Fortune t’invite ; 

vas-tu la fuivre , & quitter pour jamais 
de tes premiers amis l’aimable & tendre élite ? 
Vas-tu nous délaiffer ? & de brillans projets. . . • 
Non , je connois ton ame aufii ferme qu'égale ; 
au charme impérieux de la Séduftion 
la plus douce & la plus fatale 
elle réfiftera : l’ardente Ambition, 

Çcla F ortuae aveugle , â la marche inégale , 
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dans le feîn de la Capitale 
appellent vainement le Chantre de Lyon ; 
non , Varis , dans ton cœur , malgré l’opinion y 
ne balança jamais la fuperbe rivale. 

Je conçois cet amour, il ne m’étonne pas. 

J’ai vu ces deux Cités , je préféré la tienne : 
je préféré fes arts verfant dans nos Etats 
l’or du riche Cadix , de Lisbonne & de Vienne > 
au luxe dévorant , au faftueux fracas , 
à ce contrafte, enfin , de mollelTe Sc de gêne , 
dont mon cœur efi blelTé dans la moderne Athenei 
Tout trompe dans Paris; j'ai cm que les plaifirs 
fi oient les jours heureux de fon peuple volage ; 
quelle erreur ! Je n’ai vu par-tout que des martyrs 
par-tout régné l’Ennui : l’impotent perfonnage 
s’affied , bâille & s’endort au fond d’un équipage 
qu’emportent fix courfiers, émules des Zëphirs, 

L Ennui s’étale en loge, à la Cour il voyage; 
là, le bonheur d'sutrui nourrit fes déplaifirs. 

O Seine ! ô fleuve impur ! fur ton bruyant rivage^ 
( je frémis d’y fonger ) , la jeuneffe peu fage, ^ 
toute brûlante de défirs , 
des défirs effrénés, non des feux du bel âge]| 
acheté & vend des repentirs. 

Volupté 1 c’eft toi qu’elle adore; 
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la débauche avilit , l’or corrompt tous les cœurs; 

Pleurez, pleurez, amis des mœurs! 

Citoyens ! s’il en eft qui m’entendent encore : 
mes amis , ah ! fuyons , & confondons nos pleurs ! 

Fuyons ces murs » je les abhorre; 
tous les maux qu’eftferroit la boîte de Pandore 
y font amoncelés: leurs flots dévaftateurs 
roulent, vont inonder, du couchant à l’aurore , 
nos infenfés imitateurs 

O Capitale ! ô gouffre immenfe , 
pù viennent s’engloutir tant de jeunes vertus * 
où, dans les piégés de Plutus, 
trébuche tous les jours l’étrangère Innocence ! 

Chars effrontés que l’Opulence 
confacre aux Nymphes de Vénus! 
fioulevards & jardins fl brillans , fl courus , 

OÙ le vice s’étale avec tant d’impudence , 
tandis que l’honnête indigence , 
ne recueillant que des refus , 
pleure & maudit fon exiftence 
à la porte des parvenus; 

Quels tableaux vous m’offrez ! pourquoiles ai-je vus? 

Heureux, heureux! qui, loin des mifercs humaines, 
(le premier des bonheurs eft d’être exempt des 
peines) 
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fe livre au doux penchant d’un cœur fenfibîe & puri 
s’il poffede un chez-foi , s’il aime un ami sûr , 
s’il habite, au printemps, fes champêtres domaines» 
le ciel fe peint pour lui , d’or, de pourpre & d’azur, 
la Nature , les Arts, les vrais plailîrs de l’ame , 
de fes jours occupés embelliffent la trame. 

Mon Maître, c’efl: ainfi qu’aux magnifiques bords 
où vole , échevelé , le Dieu fougueux du Rhône » 
vers la pointe nouvelle où la tranquille Saône 
de l’eurs & du midi raffemble les tréfors; 
c’eft ainfi, m’a-t-on dit, que vos belles journées 
au gré de vosdéfirs, s’écoulent fortunées. 

JouilTez , hâtez-vous, le Monarque des morts, 
hélas! peut, dès demain, trancher nos deftinées, 
Jouiffez de vous-même, & du bonheur d’autrui^ 
aimez à partager votre nouvelle aifance : 
ces plaifirs font les feuls que refpefte l’ennuû 
Soyez le bienfaiteur de l’obfcure indigence : 

O , d’une ame fenlible aimable volupté ! 
plaifir toujours nouveau , quoique toujours goûté » 
doux plaifir de donner , d’épandre fes largeffes » ' 
toi feul tu fais fentir le plaifir des richeffes 1 

s 

Ami , dans ce Lyon , fi charmant , (1 vanté » 
jouiffez à loiltr de la félicité 
qu’au midi de votre carrière 
vous préfente la Liberté. 

Tome lli I 
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iQuand fléchirai-je aufli cette Divinité ? 

Mes vœux déf)lai(ent>ils à fon oreille altîere ! 
JMe pourrai-je habiter une ville aufli chere , 

£Ù l’Amitié m’appelle, où mon cœur eft reftc 
pcès de Souchay , près de Laftrrt l 
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VINGT-UNIEME LETTRE.' 



L. E T T R E 
DE M. CRÏGNON 

A M. BÉRENGER. 

'**' *'** ■'-■<>* 

M. T. C. Ami, 

TTandis que, fidele à vos promefles^ 
vous fembliez , par vos aimables lettres , 
anéantir la diftance qui nous fépare, & 
tranfporter la Provence fous les yeux de 
votre avide lefteur , des affaires imprévues 
& preffantes m’ont appellé à l’autre extré- 
mité du Royaume. J’ai couru , j’ai volé à 
Nantes j Nantes mon ancien féjour , le féjour 

lij 
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d'' ma jeuneffe, & ou j eus , vous le 
fcavez, de fi vrais amis ! Je ne vous 
décrirai point cette riche & fuperbe ville; > 
vous la verrez fans doute dans peu , & | 

ceft un foin qu’il faut vous laiffer. Mais 
vous êtes fenfible & François , & vous ^ 
n’apprendrez point , fans plaifir , que j y 
ai alfifté à de charmantes fêtes , célébrées 
à l’occaüon de la paix, qui vient de 
rendre libre, & l’Amérique, & le commerce, 

& toutes les mers. i 

Figurez-vous quatre cents femmes fous j 
les armes , faifant affaut de coquetterie , 
de parure & d’amabilité; des jeux bnllans, 

des bal parés, des repas fomptueux; la 
îeuneflfe de toute une grande ylle, , 
jngénieufe à marquer fa galanterie & fes 

atLtions; par-tout, & fur les fronts de 

tous les citoyens, un air de pompe & 

8c d'bilaiité s’accroiffoii en circulant, | 
8c fe pariageoi. fans s’affoiblir ; le bruit ; 
4es inftrumens, le tintamarre des canons, 
les ris les chants 8c les fufées ; tout en 
itpit, tout faifoit tableau, «ou. conuafto... 
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ou , pour mieux dire , concouroit à cette 
foleitinité civique, & m’infpiroit un con- 
tentement délicieux, qui m’étoit inconnu 
depuis fort long-temps. 

Je pourrois vous compofer une Odyflee 
entière fur mon voyage à rifle- de-Ré ; 
rien n’y manqueroit, ni les tempêtes les 

plus bruyantes , ni le calme le plus défef- 
✓ 

pérant, ni les avnetures les plus bizarres. 
J’ai chargé mon a^bum d’une foule de notes 
relatives aux produélions de cette Ifle, à fa 
population, à fon commerce Je vous régalerai 
de ces détails dans nos foirées d’hiver ; 
tout efl bon alors, tout, jufqu’aux difler- 

tations de N ôc aux mille & une 

nuits. 

Je ne connoiflTois Bordeaux que de nom; 
vous jugez bien , mon cher ami , que 
j’en ai pafle la fantaifle. Quelle ville î 
quel flte! qu’il efl magnifique ce portvaftê 
& circulaire, dont tant de vaifleaux bordent 
l’enceinte i Je n’ai pas vu Marfcille , mais 
je doute qu’elle me frappe autant que 
Bordeaux : & que fera - ce lorfque les 

liii 
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grands projets de M» Dupré de Saint- 
-Maur , que vous connoiffez,. feront rais 
à exécution ? le goût fera., pour rembellif- 
fement de cette ville , ce que le génie & 
le patriotifme ont exécuté pour l’amélio- 
_ ration de fon commerce & de fon agri- 
culture. 

J’ai traverfé tout le Languedoc, mais 
trop rapidement pour vous en donner 
des détails. J’avois affaire à Montpellier : 
je n’ai donc pu m’arrêter dans toi.tes ces 
villes méditerrannées , pour parcourir les 
fabriques, vifiier les monuraens, noter les 
-chofes dignes de blâme ou d’admiration. 
Remerciez-en votre bon Ange; car vous 
auriez en , fans exagération , un gros 
volume de digrelfions ou de deferiptions;. 
où, à la maniéré des voyageurs, ]e nau- 
rois pas manqué de faire un quintal de 
• jnenfonges avec une once de vérité. 

Enfin , me voici aiv pont Saint-Efprit , 
prêt'à partir pour Grenoble, pour Lyon, 
pour Genève , pour Dijon , pour Paris 
& pour Orléans. C’eft prefqii’à v.ol d’oifeaa 
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qire je vais parcourir tant de provinces 
& de pays , & cependant vous êtes bien 
Tranquille, & bien enfoncé dans vos pai- 
fibles jouiffances, au fond des Ifles d’Hyeres , 
fous l’oranger fleuri , ou perché fur quel- 
ques-uns des rochers qui dominent les 
mers de Gênes ou de Corfe. Je n’ai pas 
befoin de vous jurer que c’eft à mon très- 
grand regret que je ne vais pas vous 
joindre ; mais les affaires me commandent:' 
je vois la terre promife , & je n’y puis 
entrer .-daignez m’en faire la carte raifonnée, 
enluminée, &c. &c, 

- • ce Voyage dépeint 

» me fera d’un plaliir extrême,^ 

Vous direz : )’étois*là , telle chofe m’advînt r 
« je croirois y être moi-même. ( Lafonu ) 

L ^ 

Voulez-vous quelques détails fur Béziers 
Montpellier & Nifmes.^ . . . ! Je ne vous 
confeille pas de dire non : car auffi-bieis 
j’ai la plus mortelle envie de me'tranf- 
porter en idée dans les délicieufes contrées 
«Tou je fors comme d’un fonge enchanteur 

VU ' 
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dont l’enfemble me touche & me ravit 
encore ; tandis que les circonftances font 
prêtes à m’échapper , 

J’en veux fixer fous mes paftels 

la fugitive jouiffance > 

pendant que de Reyrac les pinceaux immortels j 
entre vos mains remis, animent la Frovenee. 

Voilà des Vers françois qui, franche- 
ment ne valent guere. Je veux vous parler 
de Béziers en beaux V ers latins , & qui , 
à coup fur, ne vous donneront pas de 
ce pays l’idée qu’en a répandu l’imperti- 
nent proverbe que vous fçavez fans doute ^ 
& que je ne vous citerai pas. — Mais 
comment des Vers latins fe trouvent-ils 
ainfi au bout de la plume d’un voyageur ? 

Rien de plus Timple : j’étois logé chez, 
un aubergifte dont le fils étudioit ; il avoir 
une verfion de Vaniere à faire ; c’étoit 
jufiement l’éloge de fa patrie. Je l’ai lue 
d’abord par défœuvrement , en attendant 
l’heure du fouper , & de leélure en kélure, 
la tirade s’eft gravée dans ma mémoire à 
mon infçu. 
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• miti Baccho miüjjimus aer 

dulciaque arva, placent : atque Bliterenfibus oris • 
Cali feu faciem fpecUs ^ ttrretque , virûmqut 
Ingenium , nihil cjl toto cUnentius orbe. 

Hinc vêtus tfl vulgi diclum , fi ritrsùs Ofympi 
affeclet fuperas humana fuperbia Seiesy 
providifie Dtos Bliteram , donifque viçijjïm 
ornavijfe fuis, Dat Jupiter aéra purum , 

Sol latos fine nube dits j nafeentibus ultrô 
terra partns toto fe fioribus induit anno. 

Non fuis eft oleis campos vejlifi'e Minervaml, 
Jujfit inexhaufios oleum quoque currere fontes. 

Ipfe fias animas hominum formavit ad Artes 
Delius , & fi quid fapiuntmea carmina Fatem , 
banc mihi cara dédit cum Janguine Vatria laudem. 

Il ne tiendroit qu’à moi de poursuivre 
la citation : , 

mais trop de Vers entraînent trop d’ennui. 

Cela eft vrai des françois', & très-v rai 
des latins , que les pédans m’ont prefque 
fait prendre en haine à force de m’en faire 
tourner & retourner j'dans un temps oîi 
toute leur harmonie éioit au bouc de mçs 
doigts. 

iy ' 




I 
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' Le canal pafle à Béziers , vous fçavezr 
cela ; c’eft vous dire que la Seine coule 
à Paris; mais ce qu’il faut voir & admi- 
ler , & revoir encore , ce font ces Bateaux 
qui montent fur les montagnes , redef- 
cendent , pénètrent dans les entrailles de 
la terre , reparoiffent au jour & vont 
ainfi d’une mer à l’autre grâce au génie 
de l’immottel Riquet, à la magnificence 
de Louis XIV , & à la fageffe des Etats, 
qui ne fe font jamais défiûés de cette 
demandé. Si chaque Roi de France, au 
lieu de guerroyer en Efpagne, en Alle- 
magne , ou en Italie , avoir creufé quelque, 
'canal de navigation o,u d’arrnfement dans 
ce vafte Royaume , fa force feroit aujour- 
d’hui formidable , parce qu’avec ces grands- 
moyens de culture, la population feroit: 
parvenue à fon maximum^ 6c le commerce 
à , un degré de fplendeur inimaginable (*')• 



Le revenu public appartiènt à là nation ; 
le Souverain n’en eft que lé difpenfaleor, & il. 
doit le rendre à ceux qui le lui foumiffent i.maisr 
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Au' reftc , vous fçâvez ) mon cher ami y 
qu’on travaille avec la plus grande aftivité 
au canal de Bourgogne j celui de- Picardie 
fe pourfuit; on propofe celui du Berry, 
qui jetteroit l’Auron dans l’Yeure, 6c 
FYeure dans la Loire, Ces grands , ces 



fixas une forme bien plus utile , & plus propre à lès 
enrichir. II doit l’employer à protéger fes fujets. 
contre tous leurs ennemis, à les maintenir dans^ 
tous leurs droits perfonnels & leurs polTeflîons lé» 
giUmes, faire régner parmi eux la paix & le^ 
bonheur. Ceft i la. puiffance publique à établir- 
des communications entre toutes les parties de 
l’Empire, par des canaux & de grands chemins;, 
à refferrer les fleuves par des levées , à conflruire.- 
des aqueducs pour.l’arrofement des terrains aridés;. 
à faciliter l’écoulement des eaux- pour la fertilité • 
de la ferrer, 8c la falubrité de l’air. Ceft en fe--‘ 
condant ainfi les travaux des hommes, par des. 
moyens généreux .& puilïâns , que. ces Rois devien- - 
nent Créateurs, autant qu’il eft donné à l’homme 
de rétre , Sc qu’ils font les images de la Divinité : 
.. fui. la. terre. {Difc.fyr le.Lftxr ; fM M Gent.t^. . 
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utiles travaux, immortaliferont le régné 
de Louis XVl plus que toutes les vifloires, 
plus ' que toutes les conquêtes les plus 
fuperbes. Le commerce &. l’agriculture 
font les mamelles de l’état : qui a dit 
cela..... O.il oui me voilà politique» 
Dieu me pardonne, & pre^qu’autant que 
les perfonnages que vous avei- chanté, 
jadis 

Lorrqiie, rival de la Bruyere , - 

& des Dorats & des Greffets , 

vous exquiflàies à grands traits, 

par-ci , par-là , quelques portraits 

qui coururent la France entierè » 

attachés à la talonniere * 

du Dieu qui porte tant d’eit’raîf# 

d’Ouvrages faits, refaits, à faire; 

tant d’Enigmes, tant de Couplets - 

d’ Abbés célébrant leur Gly ce re; ; 

tant d’Annonces , tant de Pitmtlets 

d’Auteurs s'attaquant par der'-iere t 

tant d’ Articles qu’on ne Ut gnere, 

quand par . « • « . Us font faits. 

Mais, brifons fur ce point : ilyaureît 



I 
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trop à dire, parlons de Montpellier (*)» 
dont le nom e(l bien plus riant en latin 



Voici la Lettre de J. J. : c’eft un Morceau 
Tare par fa charge & par Ton humeur. 

« Montpellier eft une grande ville fort peuplée^ 
coupée par un immenfe labyrinthe de rues fales * 
tortueufes & larges de (ix pieds. Ces rues font 
bordées alternativement de fupetbes hôtels & de 
tniférables chaumières pleines de boue & de fu» 
inier. Les habitans y font moitié très>riches , & 
l’autre moitié miférables à l’excès ; mais ils font 
tous également gueux par leur lamiere de vivre # 
la plus vile âr la plus cralTeufe qu’on puiffe ima* 
giner. Les femmes font divilées en deux clalTesI 
les Dames qui palTent la matinée à s’enluminer, 
l’après-midi au Pharaon, & la nuit à la débauche, 
à la différence des Boivrgeoifes , qui n’ont d’occu- 
pation que la derniere. Dii refie , ni les unes ni 
les autres n’entendent le François ; & elles ont 
tant de goût & d’efprit. qu’elles ne doutent point 
que la comédie & l’opéra ne foient des affem- 
blées de forciers. Auffi on n’a Jamais vu de femmes- 
O'jx fpeflac-es de Montpellier , excepté quelques, 
étrangères qui auront eu l’imprudence de bravet; 
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qu’en françois ( M6ns puellarum ). Ouï# 
c’eft à la douceur,- aux grâces, à refprit 
des jolies femmes de ce climat , & parti- 
culiérement de cette ville , que Montpellier 
doit (a dénomination. Qu’on ne me vante 
plus, ni le beau fang des Cauchoifes, ni 
la vivacité des B'ordeloifes, ni la pétulance 
de vos Provençales I Vive ! vive plutôt 

cette douceur, cette mollelTe,- 



la délicatefle 5c la modeftie des Dames de Mont- 
pellier. Vous fçavez , fans doute , quels égards on 
a en Italie pour les Huguenots , 5c pour les Juifs 
en Efpagne ; c’eft comme on traite les Etrangers 
ici i on les regarde précifément comme une efpece 
d'animaux faits exprès pour être piLés , volés , 
affommés au haut , s’ils avoient l'impertinence de 
le trouver mauvais. Voila ce que i’ai pu raftembler 
de meilleur du caraéfere des habitans de Mont- 
pellier. Quant au pays en général , il produit 
de bon vin, un peu de blé, de l’huile abomi- 
nable, point dé viande, point de beurre, point^ 
de laitage , point de fruit 5c point de bois, t»- 
Un pareil tableau ne peint que l’humeur cha— 
IgNne du Genevois , Sc laifTe à l habitant de Mont^ 
peUier tous fes titres pour pUtre,. 
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qui répand tant d’aménité 

dans l'aimable Société 

de cette ville enchanterelTe f 

Vive ce parler féduifant, 

qui vient du cœur , qui touche l’ame 

Vive ce regard éloquent, 

•ù, dans un orbe humide, étincelle la flamme' 
du plus exprefllf fentiment ! 

Vive , enfin , cet. efprit charmant * 
fans lequel la plus belle Femme 
n’efl qu’un marbre poli, qu’un pujpu, qu’un enfant! 

Vous fçavez ce- qui me rend difficile r 
gliflbns fur cette matière. Les époux heur 
reux doivent jouir ôc fe taire : vous ave» 
dit cela quelque part. Parlons un moment 
du local, il faut que Montpellier ait encore 
plus d’attrait pour les étrangers, que nos 
autres villes méridionales. Ce lane m’étonne 
pas ; ces hypocondres y. viennent refpirer 
un air pur & vif, & y trouvent plus de 
médecins qu’il n’exifte de maladies. Les 
amateurs de fleurs ou de fleurettes trouvent 
ici de beaux jardins de botani<que , des mon- 
tagnes très-riches en plantes , & les plus 
jolies filles du monde. Les Anglois enragem; 
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d’abord dans leur coeur de voir tant de 
gaîté même parmi le peuple , même parmi 
les riches; & puis il finilTent par s’égayer 
eux - mêmes. En quittant l’air de Mont- 
pellier pour la trifte & lourde atraofphere 
des bords de la Tamile , ils aiment la vie« 
& prefque les Françoi;, 

Rien de plus beau , de plus magnifique ; 
rien ne fent mieux fa grande ville que la 
place du Peyrou. L’horizon y eft vafte » 
pittorefque , varié : la mer en forme la 
perlpeéhvc ; on découvre les cimes aiguës 
des Pyrénées, leurs antiques glaçons tout 
refpIendifTans de lumière , & çà ÔC là des 
échappées dé la plus grande richeffe. Au 
milieu de cette Efplanade s’élève la ftatue 
de Louis XIV après fa mort ( * ). Que 
de fens , que de philofophie dans ce feul 
mot 1 Qu’on dile encore que notre langue 
n’a ni l’énergie , ni la précifion , ni la 
nobleife convenable au Ayle lapidaire. 



(♦) Ludov. mag. Cômitia Occitanitt incolumi 
vovirt i ix çculis jfublato pofuén. Cia. I9. CCXU» 
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Mon cher ami , vous allez m’admirer ; 
je fuis heureux en tranfuions aujourd’hui. 
Je vous parle de Montpellier ; M, Roucher 
y eft né. J’ai le Poème des Mois dans ma 
chaife de poRe j le Poème des Mêis ren- 
ferme , comme de raifon , une tirade 
(imitée de Fanïere') fur cette ville & fes 
kabitans. Me voilà difpenfé de faire de la 
Frofe : vous voilà contraint de relire ces 
y ers. 

«Et toi, cité fameufe, ô moderne Epidaure* 
conferve-moi long-teirps iir pere que j’adore ! 
coni'erve fon e'poufe , en qui , dès le berceau, 
j’ai retrouvé le cœur de ma mereau tombeau. 
Veille fur tous les miens, & ma reconnoilTance 
publira qu’en ton fein l’ai reçu la nailfancs. 

Je dirai qu’en tes murs régné un fexe enchanteur} 
je peindrai fon œil vif, fon parler féduéleur , 
fon front où la gaîté s’unit a la noblelfe, 
fes grâces , fon efprit , & fa fvelte foupleffe : 
né pour fentir l’amour , & par l’amour formé , 
tendre 6c confiant, il aime ainfi qu’il efi aimé : 
DoiS'je de ton printemps vanter le long empire, 
ton fol toujours fécond, l’air pur qu’on y rdpire,’ 
le j<6rfum de ces vins, mûris dans le g' avier, 
le front de tes coteaux qu’ombrage l’olivier. 
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des plus riches mohToiis tes champs dépolitaîres , 
tes eaux, tes fruits , tes bains, tes plantes falutaires; 
ce célébré Confeil de Mortels bienfaifans , 
indruits à prolonger la trame de nos ans ; 
tes fçavans, de qui l’œil armé d’im regard ferme> 
fiirprend la vérité dans la nuit qui l’enferme j 
tes Comités , enfin , où du peuple & des Rois' 
la fage Liberté pefe & fixe les droits. 

Je chanterai, fur-tout , ce grand , ce rare Ouvrage, 
qui de l’antique Rome eût lafle le courage; 
ces trois ponts qui , Je loin vers fes murs dirigés, 
arrivent dans ton fein , l’un de l’autre chargés* 

& par mille canaux épanchent ea fontaine 
le liquide tribut d’une fource lointaine. 

Et c’eft cette rille charmante que le 
moderne Timon a voulu ^couvrir des flots 
brûlans de fa bile ! Vous rappeliez-vous 
cette lettre , j*ofe dire atroce , que nous 
liflons cet hiver au coin de votre feu, & 
qui nous fit faire tant de réflexions fur le 
caraftere ardent , mobile , exceflif du Phi?- 
lofophe Genevois ? Que dire pour Texeufer } 
En vérité je ne fçafs. Un homme de génie 
dominé par ' une imagination fougueuje 6^ 
fombre^ peut de très-benne foi donner dans, 
les plus graads^ écarts,. 



Digitized by GüOglc 




vingt~unîcme Lettre. i r i 

Il me refte à vous dire, mon cher ami, 
quelques mors fur Nifm.es. J’ai mille obli- 
gations à M. Razoux, Secrétaire de votre 
Académie : il a bien voulu me Tervir de 
guide & d’interprète, dès que je me fuis 
réclamé de vous. Nous parcourûmes les 
reftes de la Tour Ma^ne , qu’on dit avoir 
fervi de phare aux ve^/ageurs errans dans 
les forêts , dont le voifinagc étoir jadis 
couvert. Nous admirâmes la fameufe Maïfon 
quarree devant laquelle un grand prince 
ctoit refté , la veille , pénétré d’une rcli- 
gieufe admiration : la beauté de l’archi- 
teâure de cet édifice , la régularité de fes 
parties , le fini , la déJicateffe de fa fculp- 
ture , le rendent un des plus, agréables 
monumens de l’antiquité. 

Les arènes de Nifmes ont dû être jadis 
un ouvrage bien magnifique ; mais ce vafte 
& fuperbe cirque eft entouré de vilaines 
petites maifons : d’autres plus vilaines encore 
en rempliffent l’autre I de forte que le 
tout produit un eâet difparate & confus» 
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où le regret & l’indignation étouffent le 
plaifir & la furprife. 

LailTant ces grands débris fe confoler entr’eux , (*) 

Nous courûmes fur les bords de la 
célébré fontaine : fes bouillons intariffables , 
fes brillantes cafcades , fes fuperbes nappes 
font l’étonnement & l’amour des Dryades 
des environs. De riantes Garriques rendent 
délicieux l’afpeft de ce payfage enchanté ♦ 
& les bords de notre Loiret , tout charmans 
qu’ils font, peuvent à peine entrer en 
comparaifon avec cet autre Tivoli. 

Je revins chez M. Séguîer , le plus 
înftruit & le plus généreux des hommes , 
parcourir, détailler , admirer fon riche 
cabinet, fes rares coquillages, fes précieufes 
antiques ( prefque toutes trouvées à Nifmes) 
& les colleébons en tout genre qu’il a 
fçu réunir & compléter , pour en faire 
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préfent à la fociété refpe£lable & fçavante , 
dont il eft depuis fi long-temps l’honneur 
& l'organe. 

Quels ont été mes regrets de ne pas 
pouvoir vous offrir mes hommages Sc 
les adorations qu’on doit aux talens, à la 
jeuneffe & à la beauté ! 

A vous , jeune Sapho , qui , dans vos premiers luftres) 
au fond de ces cUmats , hélas ! fi loin de nous, 
de gloire couronnée en dépit des jaloux, 
avez rendu deux noms illudres ! 

Mais la province vous envieroit alors 
à la Capitale , à ce Paris , dont le fort étoit 
de vous envier depuis ü long-temps à la 
province. 

Je ne quitterai point Nlfmes , mon chef 
B.*.. , fans voir le modeffe tombeau de 
votre héros , de ce Fléchier , qui fçut s’élever 
une fois au ton de la plus auguffe éloquence^’ 
& qui furpaffa en vertus prefque tous les 
grands Prélats du grand fiecle. On ne peut 
faire un pas dans la ville dont Fléchief 
fut le paffeur 6c le pere « fans rencontre^ 
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les traces de fon humanité! L’Hôtel-Dieu 
de Nifmes fut foutenu par fes aumônes , 
& il lui légua 8000 livres en mourant: 
aOjOOO livres furent lalfTées à l’Hôpital- 
Général, & 3000 livres à la maifon du 
Refuge qu’il avoit fondée ; c’eft Fléchier 
qui procura à Nifmes l’utile établiflement 
des Filles de la Charité, & celui de la 
providence, maifon deftinée à recevoir les 
pauvres Orphelins. Avec quelle magnifique 
charité il ouvrit fes greniers aux malheureux 
* pendant le défaftreux hiver de 1709 ! avec 
quel zèle , & noble & généreux , il fit par- 
venir fes bienfaits, ôc ceux de fon églife, 
aux Anglois réfugiés en France avec leur 
infortuné monarque ! Enfin , rival de 
penelon , & digne que Maffillon le prît 
pour fon modèle , toute fa vie Fléchier 
confola , foulagea le pauvre, & le défendit 
de l'oppreflion. ^u’on me les montre à 
de pareils traits 1 & je reconnoîirai les 
yrais fucceffeurs des Apôtres! 

PalTons au pont du Gard, mais bien 
^îie , 6^ ne craignez pas que je vous en 
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parle après la defcription que vous en 
trouvez dans le Voyage du Languedoc , & 
fur-tout dans les confeffions de J. J. ; c’eft 
Je feul monument de l’antiquité qu’on 
puiffe vanter beaucoup , fans que les éloges 
les plus pompeux faffent trouver l’ouvrage 
au-deflbus de l’idée que l’imagination tâche 
de s’en former. Il nappartum quaux Ro» 
mains de prêduire cet effet. 

Je quitte enfin cette folitude immenfo 
& fauvage , pour entrer dans les jardins 
de la Provence ôc du Languedoc ; je fuis 
au pont Saint-Efprit. 

« Qu’il m’eft doux de revoir , fur ces Rives fertiIeS| 
J» le Rhône ouvrir fes bras pour féparer nos îles; 

H & ram^ffant enfin fes tréfors difperfés , 

» blanchir un pont bâti fur fes flots courroucés. » Bî 

Adieu, cher Troubadour : ne revenez 
que lorfque votre poitrine fera' parfàitemenc 
rétablie. Amufez-vous tant que vous pourrez ; 
écrivez-moi toujours, au moins une fois 
par femaine, qu’il fait beau, que vous 
m'iûnez, que vous vous portez bien. Toui; 
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eft bon, dit Lafontaine : Je foutiens qu*U 
faut de tout aux entretiens. 

Mon vida s’acheve ; & ce voyage dans 
le pays de la foierie , ne nuira point à 
l’exaftitude de ma Traduâion. J’efpere que 
vous voudrez bien rej^oir cet Effai avec 
amitié , & l’inférer dans la nouvelle édition 
de vos lettres. Je l’ai lu en entier à notre 
Société de Phyfique , & l’on m’a fait des 
obfervations excellentes dont je profite. 

Adieu , mon meilleur ami , je vous 
embrafie du plus profond de mon coeur. 

P. S. Un de nos jidelles a fait, vous le fçavt[, 
deux Quatrains pour le bufte de notre bon ami « 
rAbbé de Reyrac ; comme il était en train , & que 
fans doute , quelque jour ce bufie aura un pendant t 
• voici rOftave qu'on lui defline. 

Dans fes. écrits , fans y fonger , 
il attache fon ame , & peint fon caraélere ; 
cœur fenüble , eQjrit doux , ami tendre & fîneere / 

tel fut Reyrac , & tel eft R 

de l'antique & faine Eloquence 
♦îngtans, avec fucoès, if. donna des leçons* 

Sc mérita, pour récompenfe 
U haine des méchans , St l’amitié des bons, 

LES 
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le;s vers a soie,- 

POÈME. 

DE J, . . VIDA,’ 

EVÊQUE D’ALBE; 

Tradvxt far M, Cbliohon 

c 

de plujîeurs Academies 
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LES VERS A SOIE, 

POÈME. 



LIVRE PREMIER. 

Je chante les mœurs & l’induflrie de ces 
vers précieux qui , raflafiés de feuillage, 
tirent de leur fein leur propre fubftance 
filée en foie autour de leurs tombeaux. 

O vous ! qui préfidez à cés riches ré- 
coltes , dont un Dieu bienfaiteur de l*Au- 
fonie nous apporta l’heurcufe femence des 
régions reculées des Seres l Nymphes livrées 
à ces utiles foins , daignez en dévoiler la 
fuite aux yeux de ma Mufe ! & vous; 
belle Princeffe, l’orgueil de l’Eridan, vous 
qui comptez les plus grands Rois parmi 
vos Aïeux, 6c par qui le Ciel vient de nous 

Kij 
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faire le don le plus heureux, le don d’ua 
Héritier de vos grâces , & des vertus des 
Gonfagues ! hune Ifahelle ! daignez aufîî 
fourlre à mon entreprife : accourez, jeunes 
filles 1 prêtez à mes leçons une oreille at- 
tentive t je chante vos travaux. Puiffent 
tues Vers les rendre plus faciles! 

Long-temps cette efpece de vers vécut 
ignorée au milieu des bois. Elle fufpendolt 
en vain ces tréfors aux fombres rameaux 
des mûriers; les pluies ennemies & la froide 
haleine des vents ruinoit, comme à l’envi, 
ces beaux ouvrages ; la foie flottoit çà & 
là, difperfée fans gloire &. fans utilité, Ainfi 
les humains eux-mémes, robufies enfans 
des forets, partagèrent long-temps avec les 
animaux leurs retraites fauvages : fans ville, 
fans habitation fixe , ils ne connoiflbient 
encore aucun des arts qui font le charme 
& le bonheur de la vie. Mais lorfque les 
î?iauK eurent fait connoître à l’homme à 
quels ufîges il pouvoir employer le fil 
tle ces infeéles, il éleva leurs ntombreufes 
iLimiües fous l’abri des cabanes , & dans je 
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fem même des Cités : ü leur donna tous; 
fes foins , & d’abondantes moKTons de foia 
payèrent enfin ,• avec ufure y fes- pénibles* 
ïabeurs'. 

On dit qu’il' eft encore un peuple éloi-^ 
gné , qui , dédaignant tant de peines, laiffe- 
ces vers fe multiplier au hafard dans les- 
forêts , & recueille cependant les brillantes 
toiCons dont ils couvrent le front des ar- 
bres. Plus torts , plus endurcis que les nôtres , 
ils éclofent avec la première verdure ^ fe. 
répandent fur les jeunes feuilles , s’en nour- 
rifTent & croiffent avec elles, s’enfermenn 
bientôt dans leurs brillans tilTus. Ils redoutent 
peu le fouffle des vents; ils craignent en- 
core moins les temps pluvieux , & ne fonc. 
jamais furpris par l’orage; leur inftinél les- 
prévoit. Quand l’air s’appefantit, quand les 
«uages fe raffemblent , ils fuient ils fe. 
cachent fous toutes les feuilles là, immo- 
biles & retranchés comme dans un fort ,, 
ils bravent, les frémiffemens du Vul— 
turne irrité , & l’impétueux fracas des 
bruyantes tempêtes. 

K-üj 
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Vjous , fuivez mes confeils : ne laiffez 
point vos vers errer dans les campagnes ; 
retirez-les fous vos toits hofpitaliers ; pro- 
diguez-leur vos foins , vous n’aurez point 
à vous en repentir. Bientôt ils vous enri- 
chiront de leurs tréfors , & vous pourrez 
£ler l’or de leurs cocons en habits légers 
& fuperbes.. 

Connoiffez d’abord l’efpace de temps que- 
vos vers ont à vivre : la deftinée de tout 
ce qui refpire eft , hélas ! fi bornée. Tel 
eft le fort commun : nul ne verra trois fois 
le difque b»il!ant de Fhébé monter fur l’ho- 
rizon dans tout fen éclat ; nul d’eotr’eux 
ne verra les enfans qui lui devront le bien- 
fait do la vie ; ils pc' iffent tous avant leur 
poftérité, &, chaque année , rimphoyable 
mort les nioiffenne tous ; fa cruauté n’en 
épargne pas un feul. Leur race ell cepen- 
dant immortelle , & ces générations fé- 
condes fe tranfmetient fidellemcnt l’exif- 
tence pendant la fuccelTion des fiecles. 
Ainfi , quand la rigueur des hivers, ou 
lorfque les étés brûlans ravagent nos bois , 
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& deffechent les arbres de nos vergers ^ 
la racine maternelle réfifte à l’inclémence- 
des faifons , la fève de la vie circule & 
fermente encore dans fes veines profondes 
&, au retour du printemps , du pied même 
des troacs abattus par le fer , mille rejettons* 
s’emprefTent de fortir &. de s'élever dans^ 
les airs; tels, après la mort des premiers^ 
artifans de la foie , des œufs , des tendres- 
œufs deviennent rèfpoir d’une autre année,, 
ôc font la colonne qui remplacera la ré- 
publique de leurs- aïeux éteints. 

Que tout vienne en fon temps. Je n’aimer 
point les vers à foie précoces : non, je ne- 
veux pas qu’on appelle à la lumière ce^ 
Miuilheureufes familles, avant que les champs 
aient vu leurs gazons fleurir , ôc les arbres , 
leur frais & tendre feuillage. Attendez que: 
le mûrier fe couronne de verdure, de peur 
q^iie la trifle famine & la froidure piquante 
ne nuifent à vos frêles nourrifîons. Pour 
n’êcre point trompés , les habitans de la 
campagne obfervent l’arbre prudent d* 

Py.rame , lorfqif il déploie enfm fa parure;, 

. v f 
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c’eft un figne certain que l’hiver eft rentre 
idans Tes cavernes hyperborées, que fon 
empire eft détruit , & que déformais les- 
troupeaux , ni les moilTons , n’auront à 
redouter , ni fon foufRe glacé , ni fes fri- 
mats tardifs. Obfervez , fur-tout, les divers- 
périodes de la lune ; redoutez fon décours , 
Sc n’expofez pas ces œufs délicats à éclore, 
lorfque , récemment fortie des gouffres 
amers , Diane , encore humide & pâle , 
ïnonte lentement dans les cieux, & n’offVe 
à l’œil incertain que l’ombre d’un croiffant 
à peine formé. Attendez qu’elle ait repris 
fa force; attendez qu’étalant un orbe im- 
menfe , & rougi des feux du fok il, elle 
roule maic-ftueuftment fur nos têtes , & 
femble dlfputer à fon frere le droit d’é- 
clairer rUnivers. Voilà le temps le plus 
favorable à U fccondité : choliiffez cette 
époque. Ces fcmences, doucement échauf- 
fées , femblent croître en force avec l’aftre 
renouvellé , &l les membres de vos nou- 
veaux infeétos fe développent d’un mo- 
ment Il l’autre , avec autant de vigueur que 
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de célérité. Mais comment préparer au 
germe cette chaleur vivifiante ? On em- 
ploie, pour cet effet, diverfes méthodes, 
Plufieurs expofen: les œufs à la chaleur du 
foleil printannier , jufqu’au moment où la 
naiflante famille fort de fa fragile prifon ; 
mais cet ufage n’eft pas fans dangers. C’eft 
vous, jeunes Beautés, qui leur devez vos 
foins maternels ! enfermez ces graines vi- 
vantes dans un linge ou dans une boîte , 
portez-les fur vous; & fi. l’art de vos éleves 
vous eft cher, fi vous connoiffez le prix 
de leur fil doré , ne rougiffez pas de placer 
la féconde couvée parmi les rofes & les 
.lys de votre fein. Dès le troifieme jour ^ 
ô furprife , o merveille ! vous verrez ces. 
germes animés éclore , & fourmiller de: 
toutes pans. 

Avant tout , ne manquez^ pas- de vous, 
tendre les Dieux propices : les Dieux con— 
fervateurs doivent préfider à toutes les ett- 
treprifes des foibles humains. Le matin.,, 
^>and le Miniftre des Autels offre pour.- 
. nous U. liqueur de la. vi^ne , & le pm; 

KuV, 
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froment qu’il confacre , portez vos pal ' 
religieux vers le Temple , intercédez les * 
Immortels ; que vos mains reconnoiflames 
appendent aux murs facrés les premières 
de vos toifons foyeufes. Ainfi appaifés par 
riîommage de ces dons fi fimples, les 
Habitans des Cieux jetteront fur vos jeunes 
éleves un regard favorable ; ils préferve- 
ront leur débile enfance de l’excès du froid 
& des chaleurs; ils écarteront loin d’eux 
les maux nombreux qui les affiegent dès j 
le berceau. 

t 

Hâtez-vous cependant , faites préparer 
des habitations fpacieufes ; ces citoyens 
vont croître & s’étendre rapidement. Re- 
nouveliez, réparez les tablettes où vous 
devez les tranfporter. N’allez pas leur def- 
tiner des maifons que jamais Phébus n’é- 
claire , ni des appartemens obfcurs & mal 
percés : choififlfez ceux qui reçoivent un 
beau jour par de larges fenêtres fymétri- 
'quement oppofées. Que le foleil naiffanr 
les frappe de fes premiers rayons , & qJf’il 
|c$ regarde encore avec complaifance avan^ 
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iîe fe plonger dans les mers. Ayez foin 
rien n^eft plus important, que de brillans- 
vitrages , ou que des châlîls tranfparens ÔC 
folides garantilTent ces doux afiles, & de» 
rnfultes des vents pluvieux , & de la trifte 
influence des froids brouillards. 

Si la faifon eft tempérée , que vos 
fenêtres puiffent refter ouvertes, il fauc 
que de légers filets en défendent le» 
approches au moineau vorace , à la poulor 
infatiable. Dieux ! quel carnage ne feroient 
pas çes brigands ailés! Leur bec impitoyable 
atteint , perce , dévore tout entiers , tout 
yivans, ces troupeaux innocens & fan» 
défenfe. L’expérience vous apprendra* 
bientôt à ne pas adofler aux murs le» 
longues couches de vos vers. Dreffez dans 
chaque appartement quatre rangs de piliers 
parallèles,, là, comme dans des düFé-^ 
rens quartiers élevés les uns fur le» 
autres , rangez vous - même fur des lits de 
bois les différentes claffes de vos peuples;; 
que l’ordre & la fymétrie régnent au» 
jailiea de leurs édifî^es.. 

KLvi; 
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Un point bien important eft de vifiter 
attentivement les murailles de vos demeures ^ 
& d’en boucher les moindres ouvertures 
avec de la chaux vive ou de la terre 
vifqueufe. Ainfi vous détruirez les infi- 
dieufes retraites de tous vos ennemis , diL 
rat fur* tout, qui, caché pendant le jour 
dans les fentes des murs , que mine lai 
vénifté, en fort furtivement pendant la. 
nuit, au moment que votre maifon fe 
Kvre avec fécurité aux premières douceurs 
du fommeil; c’eft alors que ce monftre 
affamé grimpe, faute , fe gliffe légèrement, 
de planche en planche, & d’étage en étage > 
par- tout il exerce d’affreux ravages ; il. 
dévafte , il' dépeuple tous les rayons , &. 
tout dégouttant de meurtres , lafle , plutôt 
que raflafié de carnage, H finit par em- 
porter au fond de fon repaire, des milliers, 
de viftimes dont il fait d’horribles feftins.. 
Soyez donc en garde contre un tel ravif-- 
feur, ufez de rufes; que de légères planches, 
fiifpendues a de mobiles appuis , trompant 
ion aridité, tombent & rempriibiment ait 
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nroment où fans défiance il touche au perfide- 
appât que vous lui offrez. 

11 eft un lur moyen de défendre l’abord' 
des piliers qui foutiennent vos rayons ; 
entourez leurs pieds & de ronces épineufes» 
& de piquans chardons , & de ronce» 
encore. Hériffcz ces fupports de branches- 
de genevrier armées de leurs dards acérés," 
afin que fi votre avide ennemi échappe à- 
vos pièges , déchiré , criblé de euifantes 
bleffures, il paye au moins, de fon fangÿ 
répandu à longs flots, la proie qu’il vous 
enrobe à travers tant de périls.. 

J’en étois à la naiffance des vers. Dans? 
nos climats d’Aufonie , dès le troifieme jour,, 
les (emences échauffées , vivifiées dans 
le doux foyer que ma mufe a nommé 
plus haut, commencent à s’agiter imper- 
ceptiblement. De petits animaux d’une* 
forme nouvelle fortent de leur coque , & . 
rampent de tout côté fur le linge qui lesf; 
renfermoit. Ne vous preffez pas encore 
de les placer fur vos rayons ; le plus^ 
efpace, une boite leur 
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& fert de ville à cette innombrable 
famille. Attendez , pour les changer de 
demeure, que leurs corps aient pris de 
raccroiffement dans ce premier berceau* 
Alors divifez la nation en plufieurs peuples ^ 
divifez vos peuplades en différentes tribus v 
alors donnez à chacune fa cité féparée ^ 
& comme un royautne à part. Ne vous 
la£ez point; à chaque nouvelle mue, & 
toutes les fois que vous les verrez trop 
refferrées dans leur habitation , multiplie! 
les provinces , étendez vos colonies , jufqu’à: 
ce qu’enfin vous en ayez peuplé toutes 
les ides que vous leur defHnez. Cependanr 
hâtez- vous, dans ce premier âge, d’appaifer 
leur avide faim. Ilsrefpirent à peine, qu’ils 
cherchent déjà , qu’ils vous demandent leur 
pâture. Confacrez à ces tendres foins la 
main attentive & légère d*une jeune vierge^ 
JDans ces premiers jours elle ne doit 
donner à fes nourrWTons chéris que lu 
feuille du mûrier à peine éclofe & comme 
dUe dans foa enfance, 
yoyea cette mxuu» naiflàiitt! on üi 
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idiroit inflruite par fes peret à qui toujours 
elle eft inconnue. Déjà elle reconnoîi I* 
feuille nourricière, s’en approche, & choific 
fans héllter , la plus fraîche , celle qu’oa 
•vient de détacher de l’arbre. Car je dois 
vous obferver que les feuilles gardées de 
la veille , & laifleesen tas dans vos greniers^ 
fe corrompent ôc contraélen: , par la fer- 
mentation , une odeur forte & une faveur 
défagréable. Les femmes chargées de cette 
éducation , iront , tous les matins , dépouiller 
nos mûriers. Combien d’occupations 
diverfes ! II faut qu’elles s’en parwgent 
les agréables détails. Les unes rempliront 
leurs larges paniers de feuillage , attentives 
à ne pas les froilTer; les autres le cueillenc. 
légèrement. Celles-ci apportent ces provi- 
fiens fous vos toits; celles-là, miniftrefr 
des feftins , répandent leurs mets à pleine» 
mains. Elles garniffent tous les lits, elles 
couvrent tous les troupeaux d’une verdure- 
abondante» Si. bientôt par eux inveftie» 
Quel plaifir de voir les jeunes cbenilla» 
Sortir. foudaia de leurs retraites» moiue; 
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à Tenvi fur les frais bourgeons qu’on leur 
jette, les entamer, les ronger avidement i * 
Elles font entendre un bruit léger femblable 
« à celui qui retentit for les toits , & donc 
le doux murmure endort pendant la nuit. 
Quelle faim, quelle activité ! Voyez-vous 
ces feuilles fi profondément criblées par 
leurs morfores circulaires ? ils les aban- 
donnent , ils y reviennent , ils ne peuvent: 
s’en raflafier, ni en remplir la longue 
capacité de leurs entrailles. Tant qu’il en 
refte, ils rongent, ils dévorent , 6 l voilà 
pourquoi vous devez mefurer vos largeffe* 

& modérer votre libéralité : vous ne renou- 
vellerez vos dons que trois fois par jour.. 

Si vous leur prodiguiez d’abord toute la 
moiflbn de la journée , fi vous entaffiez 
la feuille fans réglé & fans économie,, vos 
vers erreroient çà & là , touchant à tout 
d’une bouche dédaigneufe, & dégoûtée 
au fein même de l’abondance ; eflayez 
de les amorcer peu à peu. Excitez leur 
appétit, qu’ils craignent inceflamment de 
manquer de nourrmue. Amufez-yaus. ckb f 
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t leur famélique emprefiement. Commencez 
par leur jetter une feuille ou deux ; laiiTez- 
les fe la dirpmer , c’eft un appât qui les 
attire. Ils éventent la proie; ils y vont 
en hâte , l’affiegent & s’en emparent en 
un moment. C’eft à qui en aura fa part ; 
c’eft à qui la déchirera avec plus d’ardeur, 
hé bien, voilà l’inftant de les combler, 
puifez dans vos corbeilles , puifez-y encore , 
répandez généreufemsnt ces mets tant 
défirés! à préfent plus d’économie , verfez 
à grands flots , & que dans tous vos parcs 
vos troupeaux paifTent à difcréiion. 

Gardez pourtant que cet art d’irriter la 
faim de vos infeéles , ne leur nuife enliri 
par une attente excefTive ; pour peu qu’ils 
jeûnent; c’en efl fait, ils maigrifTent mifé- 
rablement. En vain, s’ils ont été fatigués 
par la difette , en vain vous doublez vos 
préfenSjils ne reprennent qu’avec la plus 
grande peine leur première vigueur; tant 
la cruelle faim , tant l’horrible famine peuvent 
enfanter de maux ! 

Il fera quelquefois très-bon de changer 



Digitized by Google 




'234 Soirées Provençalcsr^ j 

la qualité de leurs alimens. Vous fçayez 
que le mûrier eft de deux couleurs; le ver 
à foie fe nourrit avec un égal plaifir , ou 
il aime indiftinélement celui auquel vous- 
Taccoutumerez , noir ou blanc , il n’im- 
porte : nos Italiennes préfèrent cependant 
le noir» 

Peut - être demanderez - vous quelle 
efpece d’arbres fuppléera au mûrier, fiune 
gelée fubite , ou les ardeurs du foleil brûlent 
Ife feuillage eonfacré à la malheureufe 
Thisbé l comment fauver la vie aux eflaims» 
Ah î faîTe le ciel que vous ne foyez point 
réduit à cette fatale extrémité ! puifïent. 
vos prières prévenir fon courroux ! Si 
cependant ce malheur vous arrive , ayez 
recours aux gens de la campagne ; qu’ils 
moment auffitôt fur les ormes du voifinage, 
qu’ils choififTent les premiers bourgeons 
& les plus tendres feuilles ;• nul arbre n’a 
plus d’affinité avec celui qui vous manque ; 
auffi le cultivateur greffe fouvent le 
mûrier fur des troncs d’ormeaux à la»-ges 
feuilles, & ces arbres fiériles enfament | 
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i des fruits de deux couleurs. J’ai vu ceux 
dont les vers imprudens, avant le réveil 
de la nature, & des feuillages qui leur 
font propres , je les ai vu dépouiller I3 
ronce & l’ortie lorfque la première fève 
du printemps ranime & déploie toutes les 
plantes. O vous ! qui envoyez de jeunes 
filles à ces trilles moifTons , ah l du moins 
foyez attentifs à les précauticnner contre 
les pointes meurtrières des haies , & ne les 
expofez jamais à monter fur les arbres r 
de vieilles femmes, dont la peaus’eft endurcie 
par de longs & pénibles travaux, fuppor- 
teront plus patiemment ces fatigantes 
corvées , & s’y livreront fans danger i 
car ce ne font point elles que les malins 
Satyres guettent du fond des bois, & pour- 
fuivent dans les campagnes.... 

Prenez garde fur-tout qu’on ne rapporte 
jamais des champs qu’une feulJlée bien 
feche ; la moindre humidité de In pluie 
ou de la rofée, eft fouve.nt un poifon 
pour le ver à foie. Ne touchez donc 

^ jamais à vos arbres pendant la fraîcheur 
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des nuits filencieufes , attendez que , remoit- , , 
tant des gouffres de Théiis aux portes de 
l’orient, le foleii , dans la troiffeme heure 
de fa marche brillante , ait déjà élevé dans 
les airs , & les pleurs de l’aurore , & les 
vapeurs que la nuit condenfe fur la verdure 
hum:élée , 6i alors même , ff toute l’hu- 
jTtidité n’étoit pas encore exhalée, fecouez, 
elfuyez de votre mieux la dépouille de 
vos mûriers. 

11 eff à propos , ft les frimats du matin 
ge’cent, vos jeunes feuilles, de les étendre 
légéi ement fur des claies , & de les pré- 
fenter aux regards du foleil , dont la douce 
chaleur réparera les outrages de la froidure,' 
Enfin , fi , en voyant les nuées fe former , 
vous prévoyez quelque orage pour la 
journée . hâtez- vous , prenez vos corbeilles, 
montez vite fur vos arbres, appeliez, com- 
mandez toutes vos femmes , qu’elles fortent 
fans différer, qu’elles dépouillent les pre- 
mières branches qui s’offriront à elles ; 
qu’elles amoncelent des provifions de 
feuillage. Sans cette précaution, fans ces j 
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^ -Tfefors amaffés pruJcmmenr dans vos 
greniers daboiulance, les vers affamés,' 
pendant que la tenapête inonde vos plan- 
tations, feroient en proie aux mortels périls 
de la difwe. Mais fi la pluie vous furprend 
tout à coup , que faire enfin ? Laifferez- - 
vous la faim dévorante Ô£ la hideufe mai- 
greur ravager ce peuple infortuné I Ah ! 
plutôt envoyez de robuftes payfans dans 
vos .campagnes , leurs bras nerveux agite- 
ront les mûriers en tout fens, à diverfes 
roprifes, eniuite ils prendront la feuille; 

& vous, puifque l’impérieufe néceffité 
vous y force , vous fervirez ces mets tels 
qu ils fout à vos avides convives. 

D’autres foins occuperont vos vigilantes 
ménagères ; elles enlèveront les feuilles 
dirtribuées la veille , & reftées à demi- 
rongées fur les couches ; elles nettoieront 
toutes les mal-propretés qui noirciffent 
les rayons. Le matin, avant de renouveller. 
la pâture; on balayera chaque place, & • 
pour diffiper les mauvaifes odeurs, on 
l;arfofera d ua vin pur & parfumé. Apre® 
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avoir alnfi purifié l’afile de vos hôtes, vous 
les changerez de demeure , en les tranfpor- 
tant fur des feuilles que vous prendrez avec 
précaution: avec quel plaifir ils refpireront 
cet air épuré ! ne fouffrez pas alors que 
X dans leur joie ils fe promènent fur les bords 
de leurs nouvelles habitations : craignez, 
craignez qu’ils ne fe précipitent du haut 
en bas. Hélas ! un rien leur eA fatal , un 
rien les enleve dans l’éternelle nuit , & 
prefque toujours leur moindre chûtej eft 
fuivie de la mort. S’il en eft qui paroifTenc 
échapper à cet accident, vous les examinerez 
attentivement , & pour peu qu’ils foient 
meurtris ou blefles , vous les rejetterez 
fans pitié ; . . . qu’ils ne revoient plus leurs 
freres ; & pourquoi nourririez-vous un 

confommateur & pareffeux , qui 

ne recompenfera vos avances d’aucun 
travail. Inutile & lâche , iltrainera fes jours 
dans l’oifiveté , & fe contentera de con- 
templer les merveilleux travaux de fes 
compagnons , fans être tenté de les imiter. 
Souvent auffi vous verrez vos précieufe» 
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clienîlles oWlinées à ne prendre aucune 
nourriture; elles paroîtront languir dans 
la plus pareffeufe inertie , & refter conf- 
tamment immobiles ; ne vous alarmez 
point , une funefte épidémie de les a point 
infeâées;mais telles font les moeurs de cette 
nation laborieufe. La Nature a voulu qu’elle 
fe livrât d’abord aux tranquilles douceurs 
du fommeil & d’un doux repos. Ce peuple 
s’endort t deux fois vous comptez l’aurore i 
& le troifieme jour feulement il s’éveille; 
& inftruit par la Nature , il retourne à fes 
feftins accoutumés. Sçachez donc , & rien 
n’eft abfolument plus facile , fçachez dif- 
tinguer les vers enflés & malades de ceux 
qui dorment & muent. On reconnoît les 
premiers à des marques certaines; ils tien- 
nent inceiïamment leur tête élevée vers 
le Ciel; ils deviennent indolens & fans 
■cœur. Le lilence régné autour d’eux , même; 
quand on renouvelle les feuillages. 

11 eft vrai que Morphée ne les enchaîné 
pas tous au même inflant : quelques-uns 
re illem tandis que le grand noiÿrq 
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fommeiüe; d’autres, plus jeunes , n’ont pas ! 
atteint l’âge néceffaire pourl'uivre la marche 
générale ; mais ils auront leur tour , & dor- 
miront comme leurs aînés. Exilez toute- 
fo is , de ces cités paifibles , tous les vaga- 
bonds en proie à l’infomnie : raflereblez-les 
dans un autre enclos , & faites vivre en- 
femble ceux qui repofent dans le même 
temps ; ils font d’âge pareil , ils monteront 
à la même époque; &, s’enfermant chacun 
dans fon tombeau , enfemble ils quitteront 
leur premier vêtement, enfemble ils dé- 
ploieront leur ailes , & s’élèveront dans 
les airs. 

Dois- je vous dire que vous devez cefler 
de répandre vos verds tributs pendant que 
le Dieu du fommeil régné dans ces tran- 
quilles demeures ? Ces crifes falutaires dé- 
veloppent le corps de vos infeéles , & ce 
léthargique repos les arme contre la dou-, 
leur. Us fompent leur fourreau , fe dé- 
pouillent ; & revêtus foudain d’une robe 
nouvelle , ils reparoiffent plus beaux , & 
,jjOUt brillans de jôuneffe. Telle, aux 

prochê^ 
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proclies des hivers, la famille frîlenfe des 
ferpens fe creufe une retraite fouterraine , 
s’y gliffe en foule , & y demeure engourdie 
par le froid , jufqu’au retour des zéphirs 
printanniers. Alors, enfin, reffentant l’in- 
fluence du grand aftre , le ferpent réchauffé 
cherche fes regards, s’étale à fa chaleur,' 
déroule fes anneaux ranimés , & dépouille 
â la fois fa yieillefte & fa peau ridée : mais 
le ferpent n’éprouve qu’une fois , chaque 
année , cette heureufe métamorphofe ; &- 
plus fortuné , le ver à foie rajeunit jufqu’à 
trois dans fa courte carrière : trois fois fon 
corps 6c fes habits font renouvellés par un 
fommeil régénérateur. 

Mais c’en eft fait , les vers ont pris tout 
lenr accroiffement : les voilà au dernier 
terme de leur vie; déjà la foie éclate à 
travers le tiffu tranfparent de leur peau; 
ils treffaillent , ils veulent commencer leurs 
édifices , 6c l’aliment chéri n’a plus d’attrait 
pour eux. Ne diroit-on pas qu’ils cherchent 
une nouvelle patrie ? Ils lèvent la tête , 
> ^Is s’agitent , fe dreffent ; ils errent cà 6c 
Jme II. - I* 
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là, pour découvrir des rameaux d’arbuftes^ 
&: déployer leur fil précieux. Ils s’éloignent 
de leurs parcs, veulent en habiter d’autres; 
& rampant aux bords des tablettes , y 
relient fouvent lufpendus. Jeunes filles, & 
vous , foigneufes matrones! hârez-vous , 
oflFrez-leur les faifceaux légers & touffus 
que vous avez en réferve ; formez-leiir des 
bosquets odoriférans de blonds genêts 6c 
de verd romarin. 

Ces cabanes font- elles faites, abrégez- en 
la route à vos impatiens voyageurs : que 
vos mains officieufes , prenant pitié de leur 
foiblefTe , les placent dans leur dernier fé- 
jour ! Ne tranfportez cependant que les 
plus forts , 5c , pour ainfi dire , les plus 
mûrs, <Sc répandez-les en foule dans ces 
épais branchages : mais rebutez obftinément 
ceux qui , n’ayant pas achevé leur temps, 
confervent encore quelques fouillures, 6c 
des relies impurs d’aliment. Je veux que 
leur corps, tranfparent comme l’ambre, ne 
renferme , dans fes brillans canaux , que 
la plus pure fubflanc» qui doit fe transfor- 
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mer en foie. Telles, en éré , s’olFrent à 
mes regards les grappes fufpenduos aux bras 
de la vigne. D’abord , la douteufe liqueur , 
renfermée dans les grains, s’élabore & s’é- 
claircir; bientôt la peau du ralün fe dore, 
& lalfTe enfin briller le jus le plus épuré. 

Tous les lits font déferts ; la troupe en- 
tière travaille avec joie parmi les berceaux 
que vous avez ceintrés ; cbacun prodigue 
alors le fac qu’il réfervoit depuis fi long- 
temps. Avec quelle fagefife ils attachent 
aux branches voifines les fondemens de tout 
l’édifice ! Leur bouche redouble mille & 
mille fois fes cercles légers : le duvet eft 
jetté; le tiflu fe ferre & fe rapproche, les 
voûtes de la prifon s’épaifiTifient, l’architecle 
va difparoître. On ne le voit plus, tant,' 
de fon art précieux, le noble amour l’anime ! 
Enfermé dans fa tombe , l’ouvrier la ra£-' 
fermit la fatine : enfin, fon merveilleux 
ouvrage préfente la figure d’un ceuf d’or 
ou d’argent. Ne craignez pas qu’aucun 
d’eux s’affranchifTe de ce travail ; on les 
' voit, avec une égale application , conftruiiej 

. Lÿ 
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arrondir , perfeftionner leurs cocons ; ils 
femblent fe diCputer la palme de l’konneur. 

Venez les admirer : ce ver , dans fa prifon « 
ne commence qu’à peine à fermer fa cloifon : 
celui-ci , que déjà cache un épais nuage, 
laiffe encor de fes fils entrevoir l’affemblage ; 
d’autres, fe renfermant dans les mêmes réfeaux, 
unis pendant leur vie , uniâfent leurs tombeaux. 

On Yoit fouvent parmi eux une joute 
admirable : il en eft qui, s’efforçant de 
remporter en célérité fur leurs rivaux, 
périffent tout à coup honorables viéHmes 
de l’émulation. Hélas ! ils laiffent à jamais 
leurs travaux interrompus. Cependant tout 
l’effaim file » & file fans relâche. Le temps 
.voie 6c s’enfuit ; les uns achèvent leurs 
tiffus , d’autres les commencent ; mais tous 
travaillent. Déjà le plus grand nombre, 
vide de foie, & épuifé de fatigue, eft prêt 
d’abandonner la terre , & de fublr la plus 
heureufe métamorphofe. Achever, fortu» 
nés compagnons ! fowniffez avec joie votre 
«file carrière travail fait votre bonheur^ 
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'Ah ! pour vous récompenfer de cetre vertu^ 
les deûlns vont vous revêtir d’un autre 
corps. Vénus même, Vénus s’intérelTe à 
vous ; elle obtiendra du fort que vous re-* 
naillîez fous une forme plus belle. Oui ^ 
elle vous rendra la douce lumière du jour ; 
& , par une faveur unique , vous jouirez 
deux fois du bienfait de la vie. 

Vénus, la première, nous apprit à re- 
tirer des forêts le ver à foie, & à l’élevec 
avec foin fous nos toits domeftiques. Au- 
paravant les fauvages mortels , errant tout 
nus dans la profondeur des bois qui les 
enfantoient, avoiem les mœurs des bêtes 
farouches ; ils ne connoiflbient pas encore 
l’ufage des toifons & du lin que nous âlons 
en habits. Pour fe garantir des traits cui- 
fans de l’hiver , & de l’humidité que verle 
la froide nuit , ils s’enfeveliflbient dans des 
monceaux de feuillps deflechées , le toit ou 
le creux d’un arbre antique les abritori contre 
les pluies ; les antres des rochers , les car 
vernes fombres , étoient leurs retraites penr 
dant la nuit, Pendant le jour, confondus 

L iij 
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« 

en troupeaux , avec leurs femelles & leurs 
petits, ils parcouroient, tout nus, les vaftes- 
campagnes, pour s’’y nourrir. Infenfiblemenr 
quelques fociétés fe formèrent : la timide 
pudeur fe gliffa , bientôt elle fit connoître 
fis loix & fes charmes. Bientôt la peau 
fourrée des lions , le cuir des taureaux, la 
dépouille des bétes féroces, qu’abattoit le 
plus fort ou le plus adroit, fervirent à 
couvrir fa trifte nudité. Le dirai-je ! Jupiter 
& les autres Habitans du Ciel , Dieux & 
Déeffes, ainfi que les premiers humains ^ 
étoient fans vêtement dans l’Olympe,. C’eft 
la fage Pallas qui , rougiffant la première 
de cet ufage indécent , tondit & s’appropria 
la laine des brebis ; elle fit croître des forêts 
de chanvre & de lin ; entrelaçant ces 
fils longs & déliés, fçut en former de chafles 
tilTus. La première, elle parut dans l’af- 
femblée des Dieux, couverte à la fois, & 
parée d’une longue robe , & d’un voile 
brillant que termînoient des bordures peintes 
des plus vives .couleurs. La Déefife géné- 
reufd & fit de parais préfets à 
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toutes les Divinités de fon fexe , & Ce hâta 
d’enfeitiner fon art aux mortels. 

Vénus feule, Vénus n’eut point de part 
à fes dons , & Minerve , jaloufe de fa 
beauté, lui fit alors expier ce grand crime. 
'Aveugle en fa haine , elle refufa de donniif 
\in voile à tant d’appas. Lameredes Amours, 
en butte aux traits railleurs des Immortels, 
honteufe & dépitée , partit avec les Jeux 
& les Ris, fes enfans, Sc demeura long- 
temps cachée d;\ns les bois facrés d’Idalie : 
mais un Dieu , touché de fa peine , vint à 
fon fecoiirs, & combla fe» défirs. 

Saturne vous ayant. yu , jeune Phyllirei 
chercher des fleurs & des herbes fahuaires 
dans les riantes vallées du Mont-Pclion , 
devint tout à coup épris de vos charmes. 
O la pins belle des Oicades! ce Dieu vous 
vit , & vous idolâtra. Combien de fois il 
embrafla vos genoux , & tenta , d’une voix 
fuppliante, de vaincre vos dédaigneufes 
rigueurs ! Ingrate Beauté ! que de préfens 
ce Dieu vous olfroit en vain tous les 
jours l Combien de fois , volant aveç 

L iv 
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Taurore fur le fommet des monts conyerts \ 
d'épais brouillards , ne dévança - 1 - il pas 
votre arrivée, pour vous indiquer les fimpUa 
iûenfaifans que vous veniez chercher l Arec 
^uel tendre foin ne vous faifoit-il pas con-» 
leurs vertus fecrettes ! & vous > 
cruelle ! vous reliiez infenfible à tant d’à-; i 
jnour ! Qu’eût fait cet Amant fi conftam- 
jn«nt rebuté ? Il vint trouver Vénus, pé- 
nétra dans fes fombres bocages: il fe jette | 
a fes pieds , implore fa puiflance , & lui , 
promet, pour la faveur qu’il follicite, la 
plus vive , la plus mémorable reconnoif- 
jfance. Alors Cypris : a Vous tentez en 
.vain , lui dit-elle , de fubjuguer le cœur 
rebelle de votre Nymphe : ce cœur d’acier 
ell impénétrable aux fléchés de mon fils y 
vos prières, vos dons ne triompheront pas 
de fa dureté. Croyez-moi, continua-t-elle 
en fouriant , employez quelque tendre rufe, 

& qu’un adroit larcin l’enleve & la jette 
d’abord dans vos bras. Elle dit , & foudain i 
elle ordonne à Saturne de fe renfermer dans 
}e corps d’un courfier fuperbe „ 6c d’aller 
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plus vite que les vents , paître dans les 
vallons où fa Phyllire herborifoit fans dé^ 
fiance, A peine Vénus eut parlé , que le 
Dieu, transformé en cheval, bondiffant, 
remplit les échos du Pélion de fes hennifr 
femens. Il vole vers ces pâturages, il fur^ 
prend la fiere Nymphe ; & , malgré fa vive 
réfiftance , malgré fes pleurs & fes refus 
©bftinés , l’Amant divin fut heureux. 

Pour reconnoître un tel fer vice , Saturner 
fit don à l’officieufe Cithérée d’une graine 
vivante , & prefqu’imperceptible , laquelle 
étoit foigneufement enfermée dans un lam^ 
beau de toile blanche comme la neige. Balle 
Déeffe, lui dit-il , daignez accepter ce léger 
retour de bienfaits , & n’enviez plus a l’in- 
jufie Minerve fes groffiers tiffus de laine 
& de chanvre. La foie que vous fileront 
ces infeSes , & les riches voiles que vous 
ourdirez avec leur fin duvet, l’emporteronr 
autant fur l’invention de Iff trifte' Pallas 
que vos beautés l’emportent fiir les fiennes, 
Enfuite le pere de Jupiter révélé à fa fille'- 
’ tous les fecrets de cet art prédeux , qu’iP 
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avoir découverts lui-même pendant les loînrs 
de fou exil en Italie, lorfque, fuyant la 
colere de fon fils , il vint faire régner l’âge 
d’or dans nos heureufes contrées. Ce Dieu,' 
dont les regards pénétrans plongent &. lifenc 
îîans l’avenir, prédit dès-lors à Vénus, que, 
dans la fuite des âges, il naîtroit des Poètes 
fameux qui célébreroient cette riche décou- 
verte , la répandroient dans tous les pays 
de la terre , & charmerolent , par l’har- 
monie de»leurs Vers, les jeunes filles, dont 
la main légère déployé & roule le fil brijilant 
que j’ai chanté^ 



' Fin du premkr Chanti 
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LES VERS A SOIE. 



LIVRE SECOND. 

Inspirez-moi pour la fécondé fois , 
Nymphes , l’honneur de nos contrées l 
Achevez votre ouvrage , ô la plus fortunée 
des meres ! L’Italie refpire enfin ^ & vous 
^ doit l’efpoir du bonheur qui lui rit. Le 
Prince qui vient de naître , & que vous 
lui donnez, en eft le gage alTuré. Avec 
quelle joie ne verrons-nous pas fa race 
héroïque porter jufques aux cieux le bruit 
de fes vertus & de fon courage ! Admirez 
déjà la grâce &la force du jeune Frédéricz 
fon air noble & fier annonce qu’il fuivra 
les glorieufes traces de fes Aïeux. Quel feu 
doux & vif à la fois brille dans fes regards , 
brille dans fes difcours ! Déjà, le Dieu de 
la guerre remplit tout fon cœur ; ce jeune 
- Prince ne refpire que les combats, il n’aime-' 
' li-vi' 
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que les armes & les courfiers belliqueuxi ^ 
Déjà fon courage indompté , brûlant de 
s’eflayer, n’eft avide que d’alarmes & de 
périls : déjà l’Afie fe trouble , & fes vaftes- 
empires ont les yeux attachés fur ce Héroi 
redoutable. Déjà font concernés, & le 
Gange 6c le Tigre , & les bords lointains, 
de rHydafpe. 11 combattra bientôt fur les 
rives enfanglantées de l’Euphrate ; on le i 
verra lui-même à la tête de fes. nombreux * 

bataillons. Oh !' combien frémiront de ter- ! 
reur les cœurs,les tendres cœurs des meres. * 
éplorées , témoins de fa valeur. . Que 
dis-je ! elles frémiffent dé fes propres dan- 
gers r fon noble port, fa beauté, fa jeu- 
Beffe, les embraferont d’amour,. Vengeur 
des Grecs , dont il defeend , réparateur du 
Temple augufte de Solyme , il doit échap- 
per à tous les périls. Dans quelle inexpri- 
mable joie fon retour défiré ne plongera-t-Ü! 
pas fa tremblante mere ! C’eft alors que | 
les Chantres, du Mincio embouchant la^ i 
trompette héroïque , ékveront. fa gloire: 
jjufquaûx a^es. Peu née pouj^ces grandx. 
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Remplois , ma Mufe retourne modeftement 
à Kart, qui fait germer & mûrir la foiei 
^Affifes mollement fous l’ombre épaiffe des 
mûriers verdoyans, les Nymphes d’Afie- 
m’invitent à continuer mes Chants , & leurs- 
mains reconnoiflantes entrelacent ces jeunes 
■ feuillages, pour en ceindre mon front. Je 
îi’ai pas l’orgueil d’afpirer encore au laurier 
d’Apollon t je n’oferois couronner ma tête 
de lierre \ l’arbre de Thisbé fuffîi à moA 
ambition.. 

Tandis que lë ver a foie, monté fur - 
fes rameaux,, tire en. paix de fon fein fon 
£1 brillant, & s’mveloppe dans fes propres 
£Iets, vos foins lui deviennent inutiles^. 
&, pendant neuf jours,, vous devea le 
laKTer tout entier à fon trarail. Moi , ce*^ 
pendant , je vous dirai les remedes qu’on ; 
peut apporter à leurs maux: car, ainû que 
cous , infortunés animaux ! vous êtes ex-^ 
pofés aux coups du fort , & les pâles ma- 
ladies attaquent & ruinent vos foibles or— 
ganesi Soit que des vapeurs empeftées 
corrompent tout à.. coup l’air qu’ils 

» 
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jpirent , foit que des feuillages maî-faîfti 
deviennent un poifon pour eux, & que 
la contagion étende rapidement fes affreux^ 
ravages fur toutes ks peuplades , la mort 
les dévore ; elle frappe inceflamment , & , 
de tous côtés, Ton ne voit que cadavres 
noirs &. livides , que morts entaffés. C’eit 
eft fait , vos troupeaux périflent tous, & 
périt avec eux l’efpoir d’une récolte prc- 
cieufe. Grand Dieu ! que ta puiflante main 
écarte ces terribles fléaux de mes tendres 
elTaims ! Daigne les protéger , hélas ! ni 
l’art, ni la Nature ne nous ont encore 
appris à foulager ces maux innombrables 1 
Je vais pourtant vous enfeigner quelques 
remedes faciles , qu’une longue expérience 
nous a découverts. 

Votre foin le plus preflant fera d’en- 
lever , au milieu des couches , toutes les 
malheureufes vjéliines que la mort aura 
privées de la vie , de peur que leurs ca- ' 
davres n’infîftent la colonie entière. Pré- 
venez fur-rout , prévenez les malignes in- 
fluences de l’air ; lorfque le ciel eft £hir^. 



( 
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êc après que le foleil a bu la rofée da 
matin ; lorfque l’humide Aufter & le froid 
Aquilon font en paix , alors il eft très-à- 
propos d’ouvrir vos fenêtres, afin que les 
vers jouiffent de la lumière bienfaifante du 
jour, & qu’un air doux & fain les égaye 
& les rafraîchifle. Par cette fage précau- 
tion, les Zéphirs voltigeant dans toutes ces 
demeures , en chafferont les exhalaifons 
putrides, & la libre circulation de l’air y 
maintiendra la falubrité. Si l’air n’eft re-’ 
nouvellé très-fouvent*, il fe'- corrompt & 
engendre toutes fortes de maladies dans les 
corps des reptiles qui le refpirent; Ainû 
l’eau féjournée dès puits ^ Iqrfqu’on n’a pas 
foin d’en tirer fouvent , &. de l’agiter g- 
pour en renouveller la malTe ftagnanre^ 
conrraéle de rameTtume> & Ic'plùs afFieuX' 
déboire; A peine ouvrirez-vous vos appar- 
temens, qu’une fubtile joie rendra vos vers 
plus agiles ; ils fe'diployent, ils s’aguent^ 
ils fe tournent vers le foleih Cependant il. 
feroit dangereux qu’ils fiifient expofés au- 

feu de fes rayons : qu’ils le voyent, maî& 
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toujours de loin ^ àc aveç beaucoup de 
précaution. 

Si le fonffle piquant Je Borée a refroidi 
Tair, ou fr le vent pluvieux du fud amon- 
celle fes épais- nuages , vous porterez du 
feu dans vos a^partemens. Four prévenir 
l’effet dangereux de la vapeur , vous n’al- 
lumerez d’ardens braliers , que dans vos^ 
fojers profonds , afin que de longs tuyaux 
conduifant la fumée , une chaleur égale & 
bienfrifante fe répande dans l’intérieur, de 
vos habitations , 5c faffe régner fous vos 
toits un éternel printemps. 

On dit que les mûres relâchent Te ver j;. 
& caufent de foneffes épidémies. Lors donc 
que ce fmit commence à tourner, imiter 
ceux qui , pour éviter ce fâcheux accident,- 
étendent leurs femelles fur de légers filets 
ouïes agitentdans des cribles percés à grands 
trous. Ainli retournées en tout fens , ces 
feuilles fe fépxrent de leurs fruits fanglans,- 
qpi tombent par-deffous , épais comme k 
grêle , avec tout ce que le ver eût do- 
daigné. 
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Répandre fur leur corps une goutte 
d’huile, c’eft donner la mort à ces mifé- 
rables. Je veux donc que la nuit , quand 
vos femmes viendront vifiter ces troupeaux 
& leurs parcs diflférens , je veux qu’elles 
placent à l’écart leurs lanapes allumées, 
©il l’huile homicide nourrit la flamme qui 
les éclaire. Une feule goutte, verfée à votre 
infçUjferoit une pefte parmi vos peuplades, 
tant le reffentiment de Pallas eft immortel 1 
Au relie , toute efpece de liqueur nuit aux 
vers à foie ; celles, fur-tout, qui font im- 
prégnées de fel , font pour eux un mortel 
venin. Dès qu’ils en forif infeôés, leur peau 
devient luifante ; ils languiïïenttnftcment,ilt 
enflent. On ne les voit plus occupés à cher- 
cher le foutien d’une vie odieufe ; enfin , 
leur fourreau creve , & leur fubflance ré- 
pandue fouille , empoifonne tout ce qu’elle 
touche. C’eft en vain que leur Proieélrice, 
Vénus, eft née dans l|s ondes falées ; il 
s’eft trouvé , Dieux î empêchez cette hor- 
reur, des fcélérats que la jaloufle pofTo- 
doit , & qui , pendant les ténèbres de 
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iiuit, font venus jetter de l’eau falée fur 
les arbres. Hélas ! on cueilloir fans défiance 
ce feuillage infeélé , & le malheureux trou- 
peau dévoroit la feuille & la mort. Écartez 
loin de ces paifibles demeures, & les fons 
enroués du cor, & les éclats perçans de 
la trompette , & le bruit retentiflant des 
tambours. Que la folâtre jeuneffe aille rire 
& jouer loin d'eux : ces cris, ces jeux,' 
ce bruit , nuiroient infailliblement à vos 
trop fenfibles éleves. 

Ne fouffrez pas davantage que de curieux 
'tftfans foient introduits auprès de vos vers : 
leur indifcrette main touche à tout, nuit 
à tout. Ah 1 pour les écarter, trompez 
plutôt , trompez leur inexpérience ; dites- 
lèur que ce font-là de venimeufes chenilles ; 
que leur fouffle efi un poifon mortel; qu’ils 
font armés d’un cuifant aiguillon : enfin, 
faites-leur accroire , fi vous pouvez , que 
ce font des ferpens, d’odieufes viperes. 
les noms les plus effrayans. 

Et fi vous ne voulez voir périr tous vos 
infeâes, fermez votre pone à tous ceux 
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qui mangent les bulbes Infeftes d« l’ail » 
de l’oignon ou du porreau. J’ai vu les vers 
mourir à l’approche de certaines femmes ] 
dont l’haleine forte & corrompue, faifiiTant 
l’odorat , fouffloit incontinent la pelle & 
la mort. Ne laiflez donc pas entrer loiu 
le monde indiftinftement dans vos tabarî-^ 
nages :• obfervez la démarché, le regard 
le fon d« voix , obfervez l’air & la pro- 
preté. Point de vieilles femmes j leurs re- 
gards , leurs paroles malignes ôi enchan- 
tées fafeineroient vos tendres nourriffons : 
mais laifTer librement approcher de jeunes 
filles & de jeunes garçons , dont l’âge ôc 
la beauté font incapables de nuire. Qite 
leur troupe innocente & joyeufo y chant* 
des Vers en l’honneur de Saturne & d* 
la Mere des Amours, 

Près des rochers fameux , au pied def- 
quels eft bâtie la ville dè Viterbe , je me 
Üouviens d’avoir vu autrefois un vieillard 
redoutable , dent la bouche étoit grande 
& hideufe , les yeux fombres & fànglans j 
h fale ^ le poil hérifie ; odieuj^ 
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afpeâ donnoît une mort prompte aux oiseaux 
^es campagnes » & à tous les^ reptiles qu’il 
rencontroit. Entroit-il dans un jardin , au 
retour des képhirs ^ de la verdure & des 
fleurs , fon haleine impure y répandoit fou- 
dain l’aridité; l’Agriculteur défefpéré per» 
doit en un inflant les travaux & l’efpoir 
de l’année. Un feul de fas regards fanoit 
les flaurs , infeéloit les fruits dans leur 
germe; & l’on voyoit s’élever , fur fes hor- 
ribles traces , une vapeur blanchâtre ôl 
maligne , qui fe perdoit dans les airs. Non ; 
le fougueux raviffeur d’Orhytie ne caufe 
pas tant de ravages dans nos champs , lôrf- 
que fa fureur fe déchaîne fur' les jeunes 
plantas trop empreflees d’éclore. Ah ! ü 
ce monflre , qu’enfanta le courroux des 
Dieux , vient à paffer devant vos portes , 
lorfque vos vers font dans le cinquième âge 
de leur vie , 8c* qu'ils rempliâfent votre 
maifon , gardez-vous de lui parler , gardez- 
vous de l’arrêter ! Courez plutôt fermer 
lOBtxs les iflues : fermons toutes nos fe- 
liétres , tâchons d’écarter cette pelle fatale» 
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II arrive , il arrive , enfin , ce jour fi 
défiré ! Entrons dans les atteliers, admi-i 
rons l’art induftrieux de nos infeâes, ad-; 
mirons ces brillans travaux. Voyez- vous 
]es diverfes nuances de ces admirables lifius } 
Tous les rameaux des arbuftes en font char-» 
gés : tels que vos vergers , en automne J 
font couverts de fruits peints d’éclatantes 
couleurs , tels les œufs , aux nuances va- 
riées, font attachés aux arcades des bruyères ' 
& des genêts; les uns, verds comme la 
feuille qui nourrit la chenille ; d’autres g 
blonds comme l’ambre le plus tranfparent; 
ie grand nombre , plus blanc que les plus 
blanches toifons. Sçachez donc épier l’inf- 
tant où ceffent les travaux ; lè précieux 
inftant de la récolte. Quand chaque ver 
fera renfermé dans fa' coque,. lorfqu’en apJ 
prochant l'oreille des cabanes , vous n'en- 
tendrez plus aucun bruit, que tout fer» 
calme & tranquille, hâtez-vous, déchargez 
les rameaux , rempliffez vos paniers & vos 
corbeilles ; employez toutes vos femmes 
à ce travail. Qu’elles dépouillent les coconai 
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ide la bourre qui les environne : mettez à 
part cetie foie groffiere , elle aura fon em- 
ploi. Les jeunes filles, coiffant leurs que- 
nouilles de ce fleurer , le fileront comme 
du lin, & s’en feront des robes dont elles 
s^habilleront, les jours de Fêtes, pour aller, 
avec leurs compagnes, fur les vertes pe*- 
loufès. 

Vous ferez trois parts de votre récolte," 
tes âmes pieufes confacrent la première 
& la plus belle aux Autels des Dieux : on 
«n réferve une moindre quantité pour la 
réproduâion de l’efpece, & le refte eft dé- 
vidé pour fervir aux différentes étoffes. Ne 
choiflfrez pour la graine que les cocons les 
plus fermes & les premiers formés ; fans 
cette précaution, la race de vos vers dé- 
généré & s’abâtardit en très-peu d’années. 
N’allez pas cependant conferver trop de 
cocons : rien de plus fécond que les meres," 
& une feule produit plufieurs centaines 
'd’œufs. Les cocons mâles font oblongs & 
pointusjceux des femelles font gros & arron» 
4is: ces marques doivent diriger votre choix, 
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A Taiele d’une aiguille , vous les enfilerez 
do deux en deux , prenant bien garde de 
ne pas blciTer la nymphe délicate qu’ils 
renferment ; tout feroit perdu , fi vous’ 
n’ufiez de la plus grande précaution. 

Vous fufpendrez ces vivantes liaffes dans 
des lieux frais , tels que des celliers , 014 
des grottes impénétrables aux ardeurs dii 
foleil d’été ; autrement l’excès de la chaleur, 
deffécheroit la chryfalide dans fes langesj 
Ceux à qui les deftins accorderont de re-‘ 
paroître à la douce lumière de la rie, fous 
la forme des volatiles, renaîtront le dixiemd 
jour. On dit, à ce propos, que lorfqud 
Vénus éleva les premiers vers à foie daas 
les bois du Mont Ida , toute la bande des 
Tendres Amours jouoit 6c folâtroit autoucj 
d’eux. Les uns fe plaifoient à toucher lé-, 
gérement du doigt ces infeâes nouveaux 
d’autres s’amufolent à les couvrir de fleurs^ 
Un jour , hélas 1 leur mere étoit abfente i 
tandis qu’ils courent étourdiment çà 8c là ^ 
6c que fe tenant par la main les uns les" 
autres , ils fe peui^uivent rapidement d^ 
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Tayons en rayons, un des fupports manqua 
tout à coup ; & tombant à grand bruit fur 
Je fuivant, tous ces frêles ponts s’écrou- 
îerent , entraînant dans leur chute , & dif- 
perfant les bergeries Ôc les malheureux trou- 
peaux. Speftaele lamentable I Le fol étoit 
tout jonché de vers écrafés ou expirans. 
Cypris apprend à fon retour ce funefte 
défaftrt : elle voit le lieu de la. fcène en- 
core tout dégouttant de meurtres ; tous ont 
péri jufqu’au dernier , tous ; leur race eft 
anéantie. Ni fes compagnes , ni fes enfens 
ïi’ofent Ce préfenter devant elle ; la crainte 
ks tient cachés dans les forêts : & que 
pourroient-ils dire pour leur excufe ! — * Ce 
malheur accabla Vénus de * la douleur la 
plus amere ; elle fut quelque temps immo- 
îbile & rêveufe. . . . Puis , tout en proie à 
la fureur , elle court au hafard dans les 
champs, rempliflant l’air de fes cris, ap- 
pellant cent fois 8c fes enfans & fes com- i 
pagnes. Gémiflante, éplorée, errante nuit 
& jour , elle conte aux rochers folitaires , 
elle conte aux muettes campagnes le trifle 

fiqet 
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faiet de fon amer déplaifir. Elle fit plus ; 
dans fon défefpoir , elle ofa defcendre dans 
le fombre Empire de Pluton; elle vit ces 
trifies demeures , où paflerit , après leur 
mort, les ombres de tout ce qui refpire 
un temps fur la terre. Elle efpéra de fléchir 
fon oncle , Monarque abfolu de ces lieux 
affreux ; elle efpéra qu’un petit nombre de 
ces âmes viendroit ranimer leurs’ anciens 
corps, pour tranfmettre la vie à de nou*« 
veaux enfans, & perpétuer leur race. Déjà 
leurs ombres légères accouroient en foule 
fur les rives défolées du Styx & des gouffres 
infernaux : elles voient , elles reconnoiffent 
leur ancienne maîtreffe. Charmées de fa 
préfence, elles l’entourent, la fuirent , lui 
marquent leur joie. Heureufem^nt elles 
n’avoient point encore paffé le redoutable 
fleuve, ni bu des eaux du Léthé. Vénus 
n’eut pas moins de plaifir à retrouver fes 
cheres familles. Le fils de Saturne, apper- 
'cévant cette Déeffe dans l’Averne, s’avance 
vers elle , lui fait rendre les plus grands 
, honneurs , & comble tous fes vœux. XI 
Tome //. M 
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permet à ces infeftes de retourner à la 
vie; & afin qu’ils puiflent fuivre les pas 
de leur libératrice, il transforme leur corps, 
& y attache une paire d’ailes. La feule 
condition que le Dieu mit à cette faveur, 
fut que l’efpece des vers à foie n’éprou- 
veroit déformais cette heureufe métamor- 
phofe , qu’après avoir terminé leurs utiles 
travaux, & qu’ils verroient deux fois les 
noirs rivages , femblables à l’habitant des 
bords hyperbôrés, qui fe baigne pendant 
neuf jours dans les eaux de la mer, & fent, 
dit-on , le dixième , croître fur fon dos des 
-ailes , avec lefquelles il s’élève dans les airs. 

Ne voyez-vous pas avec quelle ardeur 
ils s’efforcent de rompre la prifon qui les 
«•.etient captifs ? Des tlffus redoublés s’op- 
pofent à leur fortie ; mais ils frappent , mais 
ils brifent fans relâche ; ils fondent tous les 
pafïages , ils foupirent après la douce lu- 
mière dû jour. . . Enfin , leurs dents s’ou- 
vrent une iffue ; tout à coup le mur cecle. . , , 
O prodige, ô merveille ! le ver paroît fous 
ia faime d’un volatile ; ils’ofire aux yeux 
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étonnés fous cette figure nouvelle; & es 
qui fut une longue & hideufe chenille , eft 
devenu un papillon brillant & léger ; il 
n’a confervé que fon ancienne couleur. L’in- 
fefte ailé , après avoir percé fon tombeau. 
Vainqueur des ombres de la mort , rendu 
à la vie , s’arrête , comme étonné de fa 
nouvelle exiftence. Il n’ofe hafarder fon 
«{Tor dans l’air : furpris de fa métamor- 
phofe , il fe cherche lui-même , pour ainfi 
dire , & ne fe reconnoît plus. Il admire 
les antennes de fa tête , il admire fes ailes ; 
tnais, plein du fou venir de ce qu’il fut na- 
guère, il eft timide & modefte. Onnele voit 
plus chercher fes alimens accoutumés : c’en 
eft fait, il ne mangera plus , tant le fombre 
Tartare femble lui avoir^ caufé d’effroi i 
X’image , l’affreufe image des eaux livides 
du Cocyte , le triple aboiement du gar- 
dien des enfers , la .^mémoire des monffres 
impitoyables qui peuplent ce* déteftables 
régions ; tout les effraye encore, & les 
'empêche de fe livrer aux plaifirs qui pour- 
Toient charmer la courte durée de leur vie* 

M ii 
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Ne donnez donc plus de feuilles à vos 
papiUte)ns ; ils ne mang?nt plus , ils ne 
croiffent point ; feulement ayez foin de les 
placer fur une table couverte d’un tapis 
de laine, doux au toucher ; que votre main 
Jes détache des cocons &. des liens qui les 
fufpendent , pour les ranger enfemble fur 
ce lit nuptial. Dès qu’ils fentiront que les 
Deftins les appellent pour la fécondé fois , 
& qu’ils vont celTer de vivre, ils fe trou- 
bleront; vous les verrez courir & s’agiter, 
comme fi le ciel & la terre alioient paffer, 
& fe diflbudre ; comme fi le jour fatal , 
qui doit faire rentrer dans le chaos le globe 
& fes habitans, étoit enfin arrivé : ils fe- 
ront dans la confier nation , & chercheront 
par-tout un remede au malheur qui les me- 
nace. Alors ils fe cherchent , alors ils s’unif- 
fent précipitamment, & veulent du moins 
laifler des héritiers de leur race & de leur 
indufirie. Vous ne les verrez point, imitant 
la folle ardeur des habitans de l’air, ou des 
hôtes des bois , voler fans frein, fans cefle j 
à des h/mens nouveaux : ils choififient une 
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compngne ; leurs nœuds font confacrés par 
une fidélité mutuelle , & rien que la mort 
ne peut rompre les doux & folides nœuds 
qui les unifient. Favoris de Vénus, elle 
les comble de fes faveurs , & fouvent la 
quatrième aurore les furprend encore aufii 
fortement enchaînés enfemble que 1^ pre- 
mier jour. Si le mâle , épuifé d’amour , 
expire le premier , ne craignez pas que fou 
époufe lui furvive ; elle dépofe fes œufs 
fécondés , & meurt dans fes embrafiemens. 
Ainfi périt toute la génération, tel eft Iç 
fort commun : ils meurent tou§ , & ces 
couches conjugales ne font bientôt qu’ua 
monceau de cadavres. Dérobez-les à la 
vue , cachez ces triftes débris dans les en- 
trailles de la terre ; hélas ! ils ont vécu , ils 
ont rempli tous leur carrière , & mis_ fin 
à leurs longs travaux. 

Recueillez enfin ces œufs innombrables^ 
répandus fur vos tapis , & femblables à la 
graine du blond millet : renfermoz ce pré- 
cieux efpoir des générations futures ; c’ôft- 

là le germe fécond d’une race détruite , & 

M iij 
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qui , tous les ans , fe répare. Serrez foi- 
gneufement ces femences délicates; con- 
fervez-les dans un lieu où elles ne craignent 
ni les brûlantes ardeurs du midi, ni le fouffle 
homicide du nord; ces deux excès leur 
feroient également nuifibles. Le froid glace 
& tue le germe vital , & c’eft en vain que 
vous couvez de tels oeufs. Si le chaud, au 
^ contraire , les fait fermenter à contre-temps y 
TOUS les voyez bientôt éclore, & chercher 
inutXement leur nourriture, quand les fo- 
rets, les vergers & l’arbre de Thisbé n’of- 
frent plus que des fruits dépouillés de leurs 
Vertes chevelures. 

• Si la colere de Jupiter fouffle fur cette 
race entière, la dépopulation & la mort, 
on dir qu’on peut les renouveller, comme 
les abeilles ,; en faifant mourir un jeune tau- 
reau. Voici les précautions qu’il faut feru- 
puleufement obferver : pendant vingt jours 
& vingt nuits , vous tiendrez ce taureau 
éloigné des pâturages & des fleuves; vous 
fie le nourrirez que de feuilles & de fom- 
ïtiités mûriers ; vous le tiendrez exac- 
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renvîm renfermé dans fon é cable. Après 
que vous l’aurez égorgé, fes liqueurs fer- 
menteront dans fes entrailles ; & bientôt , 
ô. prodige inoui ! bientôt des vers à foie 
perceront les flancs de la viélime , en for- 
tiro.it, & fe répandront en foule des deux 
côtés. 

Quoiqu’il en foit, le plus fur pour vous 
fera d’avoir toujours des graines de l’année : 
elles dégénèrent en vieilliflant , & le prin- 
cipe de la fécondité , le germe de la vie , s’al- 
tère 6c meurt, quand, on les garde d’une 
année à l’autre. 

Jeunes nlles I armez-vous de courage & 
de patience : voici le moment de vos grands 
travaux, hz filature va vous occuper jufqu’au 
moment où le printemps , de recour , 
couronnera les mûriers d’un nouveau feuil- 
lage. D’abord , vous jetterez vos cocons 
dans des badins de cuivre établis fur d’ar- 
dens foyers , & remplis d’une onde bouil- 
lonnante : cette humide chaleur, dilTolvant 
la gomme , détachera le fil qui , attaché par 
une extrémité aux ailes mobiles d'un dévl- 

M iv 
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doir , fe déroulera tout de fuite avec la ‘ 
plus grande facilité. Empêchez cependant 
que les différens brins ne s’embrouillent , 

& ne forment d’inextricables nœuds , en 
s’unifiant enfemble. Enfin , vos écheveaux 
formés , vous allez en jouir , vous allez 
ourdir de précieufes étoffes. Tous les fils, 
étendus en long fur les métiers, forment 
déjà la chaîne : j’entends le bruit aigu de vos 
outils ; je vois vos mains laborieufes faire 
courir une légère navette entre les fils fou- 
levés de la toile. Vos pieds, vos bras font 
dans une efpece de mouvement cadencé, 
dont les rouûges criards femblent marquer 
la mefure. Soulagez à l’envi , par des'chan- 
fons , ou par quelqu’hiftoire amoureufe , 
l’ennui & la fatigue de ce travail. 

Qui pourroit compter les différens tijlus, 
ou les diverfes étoffes que l’an peut fa- 
briquer ? Ici la foie offre une furface unie 
ou glacée ; là , Te doux velours eft, par 
fon duvet , rival des plus moëlleufes toi- 
fons. Plus fouvent on la façonne en toiles , 
où rinduftrie repréfente , avec de vives 
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couleurs , de verds feuillages , de riantes 
fleurs , entrelacées en gui^rlande, ou jettées 
en bouquet; quelquefois rnérae on y peint 
des payfages, des oifeaux, des chevreuils 
timides & toutes fortes de fantaifies. C’efl: 
parmi nous qu’on inventa les gazes aufli 
tranfparentes que les brouillards du matin 
voiles* légers , dont nos Beautés couvrent 
le galant édifice de leurs cheveux, & Ce 
défendent , dans nos temples , des incom- 
modités delapoufliere. Enfin, j’ai vu de bril- 
lans taflPetas , nués de foie entremêlées , trom- 
per les yeux par le jeu de leurs couleurs 
changeantes , femblables à l’éclat varié d’un 
ciel peint de pourpre & d’azur. 

Dirai-je tous les prodiges de TinduArie 
humaine 1 ce fil de foie , on eft parvenu 
à le revêtir d’un or pur & duélile : cet 
or flexible & radieux, ourdi en riches bro- 
cards, nous habille, & nousfert de magni- 
fique parure. Ainfi le bélier, qui transporta 
Phry xus , par le chemin des airs , à Colchos 
en Colchide , portoit une toifon d’or : & nous 
héûterioHs encore de peupler de 

M Y 
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nos belles capnpagnes : & nos jeunes fille* 
refuleroient de placer 'ces œufs précieux 
dans leur fein naliTant b 

Faut il donc s’étonner fi tous les peuples 
de la terre , rivaux des Seres , élevent & 
multiplient ces précieux infeftes l ils fuivent 
l’exemple de Saturne & de Vénus. Depuis 
long-temps la Déeflê de4a Beauté a fart 
part dé cette merveilleufe découverte aux 
babitans de Cythere & d’Idalie : elle-même 
a daigné faire confioître à nos contrées ce 
grand bienfait de fon Aïeul. 

On dit que le Roi Serius ( ainfi nommé 
pour' marquer fon origine du pays des 
Seres ) , riches & fertiles poffeffions , gou- 
vernoit , dans la plus reculée antiquké , la 
nation fortunée 'des Seres. Malheurèux ! il 
conçut tout à coup un violent amour pour 
la plus belle des Héliades. Ayant appris 
que cette Fille du Soleil pleuroit nuit & 
jour, fur les bords de l’Eridan, le trifie 
fort de Phaétôn foh frere , précipité dans 
ce grand fleuve par la foudre de Jupiter, 
Serius vint en Aufonie , pour confoler la 
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douleur de fon Amante ; mais à peine il 
touchoit aux bords de l’Olnotrie, que le 
bruit fe répand 6c parvient à fon oreille * 
que Phaëtufe, ô prodige cruel ! venoic d’être 
métamorphofée en arbre. Les bras de cette 
jeune Vierge s’étoient élevés en longs ra- 
meaux vers le ciel, & fon cœur palpitoit, 
environné fous la dure épaifleur de plufieurs 
lits d’écorce. Serius,au défefpoir, déchire 
fes habits , fes Habits dorés & foyeux , & 
qu’avoit brodés la fçavante aiguille des Seres 
fes fujets. Errant mélancoliquemenr parmi 
les vertes prairies de ces bords , il ne fe 
plaît qu’à l’ombre de l’arbre qui fut fon 
amante ; il remplit le ciel de fes plaintes , 
il embraffe cent fois ce tronc cher &facré j 
il couvre fa douce écorce de baifers & dé 
pleurs : fans ceffe il déplore fon infortune , 
& fans ceffe les échos attendris répètent 
fon infortune. Infenffble aux attraits puif- 
fans du fceptre de fes Aïeux , il ne peut 
s’arracher aux trilles reftes de fes amours, 
il ne peut déformais fe plaire , fe fupportet 
qu’cn Italie. Rivage de l’Eridan t cet aniaaf: 

M 
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défolé ne peut plus vo-us quitter, & vous 
êtes témoin des torrens de pleurs que fes 
yeux ne ceffent de répandre. Seul , accablé 
de douleur , errant depuis un an entier , 
fes larmes ont coulé jour & nuit :«on dit 
même qu’ayant fupplié les Dieux de les 
rendre étemelles comme fa douleur , fes 
voeux furent exaucés. Ses pleurs , à jamais 
intariflables comme fon murmure plaintif, 
fortent de fes yeux , fortent de tous fes 
membres, & forment un fleuve nouveau: 
fes ondes, dont la courfe eft peu étendue , 
reçues dans le canal du rapide Addo , vont 
confondre leurs tributs dans les gouffres 
profonds de TEridan : elles traverfent , & 
arrofent dans leur cours les plaines riantes 
de Cremone , lavent fes murs fuperbes & 

• couronnes de hautes tours , & ont le bon- 
heur de baigner les pieds chéris du tendre 
objet de fes anciennes amours ; car ce fidele 
Amant , tout fleuve qu’il eft , nomme tou- 
jours fa Phaétufe , & fes ardeurs n’en font 
pas moins vives. Combien de fois , depuis 
fa méramorphofe , s’élançant au>defTus de 
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fbn lif , n’a-t-il pas tenté de furprendre la 
Nymphe renfermée dans le creux de fon 
arbre ! Enfin , après de longs défirs, l’Hy- 
men unit le Dieu du fleuve avec la Driade ; 
elle fortit de fa verte prifon, & le Dieu 
l’époiifa folemnellement. Il prévint , il 
combla meme tous ies défirs , & lui donna 
toutes les rtches étoffes ; la pourpre, & les 
voiles chamarrés d’or , qu’il avoir reçus 
en préfent de fon indufirieufe patrie. Il 
joignit à ces dons , qui la combloient de joie^ 
quelques femences en petit nombre des vers 
qui filoient ces légers tiffus : il ne manquai 
pas d’ajouter les inftruélionsnécelTaires pour 
les élever heureufement. Dans la fuite , la 
Nymphe apprit ces fecrets aux Beautés dont 
elle tkvint mere , & ce furent elles qui en 
répandirent la connoifTahce &. l’ufage dans 
toutes les villes de Tltalie. De tout côté , on 
planta, on cultiva l’arbre de Thysbé, cet 
arbre dont les rameaux couronnent aujour- 
d’hui le front de ma Mufe. Puiflé-je , jeunes 
Filles, par ces utiles Chants, mériter à ja- ) 
mais votre leconnoiflfance l 
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VINGT - DEUXIEME LETTRE. 

Environs DE Toulon, 



Je viens de paffer huit jourf avec tmc 
fociété félon mon cœur, dans la retraite 
la plus délicieufe de la Nature. Je me 
croyois à l’Ille de Sala , ou plutôt dans 
celle de Calypfo : rien ne me manque- 
roit pour fuivre le parallèle : ni Eucharis , 
ni la DéelTe elle-même , hélas ! ni Mentor, 
puifque j’ai reçu une de vos lettres pendant 

mon féjour à Saint-Mand lettre mer- 

veilleufement faite pour les circonftances , 
lettre cruelle, qui ma jetti dans la men 
Raflurez-vous, mon tendre Ami , je fuis 
fur le rivage , mais le cœur gros de regrets, 
mais foupirant, & anachant de longs re- 
gards fur çet heuieux coin de terre qui 
poflede, & fait polTéder les vrais tréfors 
du Sage; la libenéf dss éharnps fertiles y & 



Dk-*- 



Cjoogle 




viTîgt-deuxîeme Lettre, 179 ^ 

des amis, Puifque mes lettres ne vous dé- 
plaifent pas, je vaism’amufer à vous décrire 
les lieux enchantés d’où je viens de m’ar- 
racher. Ce n’eft ni Chantilly , ni les bords'’ 
peignés du Loiret que je copie ; ç’eft une 
autre Nature , c’eft b beauté fauvage à la 
fois & parée, fimple, mais non fans une 
forte d’élégance : c’eft un beau jardin An-* 
glois , mêlé de Hantes furprifes , & de 
fublimes horreurs. Oh ! fi nos Anglomanes 
pouvoient trânfporter cela , pour faire con^. 
trafic, dans quelque plaine des environs de 
la Capitale, comme on l’affermeroit vite, 
pour lever un tribut fur la curiofuéî 
L’ifle, ou plutôt la prefqu’ille de St. M..* 
peut avoir une lieue de long fur environ 
looo pas de large. Sa côte feptemrionale 
forme , avec le Cap Sepet , & la campagne 
du Fort des Vignettes , un long canal fem- 
blable à un grand & fuperbe fleuve. . . * 
Des fort», des batteries , revêtues de faulTes 
Frayes , & très-bien armées, défendent 
généralement toutes tes rades de la baie * 
& les approches de Toulon. Des vaiffeaux 
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qui hafarderoient ce paflage terrible ^ fe-î 
roient bientôt criblés par les feux croifés 
des deux rives ; auffi la flotte' formidable 
qui vint pour bloquer la avilie en 1707, 
tandis qu’Amédée II l’afliégeoit par terre , 
n’ofa-t-elle rien tenter, 

C’eft vis-à-vis cette langue de terre que 
mouillent les vaiffeaux deftinés à faire qua- 
rantaine. Le Lazaret , ou l’infirmerie , eft 
fitué dans un enfoncement , entre deux 
grofles pointes, qu’on appelle le Creux~ 
Saint- George. Toutes ces pointes font hé- 
riflees de tours revêtues de canon ; il y 
a des portes & des piquets qui s’y renou- 
vellent toutes les femaines. 

La campagne où j’étois, bâtie à mi-côte, 
en face de la ville & de la grande rade , 
jouit d’une vue raviflante ^ c’eft à peu près 
la même perfpeâive que j’avois du haut 
de la Sardine. M. C. DE V. a dû vous lire 
cet Epifode de mon Odiflee. 

On débarque fur une peloufe bordée de 
fable , où le flot vient mourir. Le terrain 
A’cxhauiTe inftnfiblement, & vous entre» 
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fous une longue allée d’oliviers qui con- 
duit , par le vignoble , à la porte du clos ; 
des berceaux de laurier-rofe , de grenadiers 
chargés de fruits , & de jafmin d’Efpagne 
tout étoilé de fes blanches fleurs , entourent 
cette commode & riante habitation. La 
terrafle pavée en pierre de Malte , eft cou- 
verte d’une tente qui forme pavillon, & 
c’eft à l’abri de fon ombre qu’on vient 
refpirer l’air frais de la mer , embaumé par 
fon paffage dans le jardin, des parfums'de^ 
l’oranger , de la calîie , & des myrtes fleuris. 

Quatre palmiers s’élèvent autour d’un 
joli bafïin , rempli , non pas d’eau , à la 
vérité , mais de hautes tubéreufes, de jaf- 
mins d'Arabie , d'héliotropes & de rézeda. 
Tout autour régnent des palliflades de pif- 
tachiers & de jujubiers qui dérobent l’af- 
peéî: des murs. Le jardin eft coupé par 
une double allée j l’une de citronniers dont 
les fruits dorés femblent s’offrir aux mains 
des Damef , l’autre de grenadiers courbés 
fous le poids de mille globes doucement 
balancés par les zéphirs. Tout au fond, 
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des pins à large toit aiment à marier leur 
ombre hofpitaliere avec l’acacia, le tremble 
& le peuplier blanc. 

Derrière la maifon , des terrafles fur des 
terralTes, s’élevant en amphithéâtre le long 
de la colline , retiennent les terres, & don- 
nent les figues &. les raifins les plus par- 
faits. Plus haut , des mafTrfs de romarin , 
de myrte & de bruyere fervent de retraite 
au gibier ; ôc enfin , fur la crête du mon- 
ticule , vous voyez placés au hafard , çà 
& là , des bouquets de bois de pin , des 
melèfes , des térébinthes & des genévriers 
chevelus , & penchés rilf les bords des ra- 
vins & des efearpemens. 

Le fommet de rifle eft couronné d’un 
Hermitage , à côté duquel eft planté un 
grand mât de navire , garni de fa double 
échelle de cordes , & furmonté d’une gi- 
rouette : c’eft-là rObfervatoire de la grande 
mer. Un hermite, vieux marin , ôc aflfez 
bon homme, vit là folitairemAt. 11 pro- 
mené d’heure en heure fa lunette fur l’ho- 
rizon , ôc fignale les flottes à la tour , qui 
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Ï€S fignale à l’Amiral. En temps de guerre , 
rien n’eft plus important que d’être inftruic 
à point des apparitions ou difparitions des 
Voiles. 

Si l’on veut jouir d’un beau fp2ftacle> 
on n’a qu’à s’aller placer à la pointe^ud-eft 
de la prefqu’ifle. Du haut de ce promon- 
toire compofé de terres éboulées, de quar- 
tiers de rocs & d’énormes grès , on do- 
mine une mer immenfe. Les lames s’entre- 
pouflent aux pieds du fpeélateur /►affex 
haut placé pour n’en être point incom- 
modé : refoulées fur elles-mêmes , elles 
blanchiflent en bondiffant, & élancent à 
plus de 50 pieds des flots d’écume, 
pour ainfi dire , des nappes d’eau qui re- 
tombent en pluie , Sd s’élèvent en léger 
brouillard. Le frottement éternel des vagues 
déracine les grolTes pierres de la montagne; 
elles tombent pendant les fortes tempêtes 
de l’hiver ; & , à force d’être heurtées , 
tourmentées , battues , déplacées en tout 
fens , leurs angles s’adoucilTent ; elles rou- 
^ lent avec le reflux, ôc s’arrondiffent comma 
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des bombes. J’en ai vu de couleur & de 
forme fi parfaitement femblable à des bou- 
lets , qu’à la diftance de quelques pas on 
auroit eu de la peine à les démêler parmi 
du 36. 

- Que ces beaux lieux font infpirans ! 
Comme l’imagination plane à grand vol 
fur les plus riches tableaux de la Nature! 
Comme la fenübiiité s’exalte , & s’appro- 
fondit dans cette folitude poétique ! Il avoit 
les oiêmes mers en perfpeélive; il étoit 
aflis , comme je le fuis, fous la fauvàge 
arcade de quelque grotte marine , ce Poëte 
de Sicile , qui s’écrioit avec tant d’ame : 
« Je ne fouhaite point de pofTéder les ri- 
cheffes de Pélops, ni de courir plus vite 
que les vents \ mais je chanterai fous cette 
roche, te preflant entre mes bras, & re- 
gardant en même temps la mer de Sicile, 
( Th. Id. is- ) 

Mais quoi ! mon bon ami , ne vous 
dirai-je rien des hôtes aimables qui habitent 
cette ifle fortunée ! Certes ! j’acquitterai 
U dette de mon cœur ; il eft tout plein 
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d’enx & de leurs bontés. O vous qui re- 
gardez un étranger comme un être facré 
que les Dieux vous envoyeur ; vous qui 
fçavez eftimer les arts aimables , & honorer 
ceux qui les cultivent ; vous , enfin , qui 
daignâtes m’aflbcier à votre famille , & me 
regarder comme un de vos onfans , je con- 
facrerai votre tendrefife pour eux , leur 
amour pour vous , les charmes de leur 
caraftere, femblable au vôtre , leur efpr‘r, 
dont ils font un heureux ufage , & les 
vertus dont ils ont à la fois , & l’exemple 
fous les yeux , & l’amour dans le cœur ! 

La mufique , les vers , la chafle & la 
pêche, font ici nos douces occupations; 
on commence, au déclin du jour, des pro- 
menades fur le boid de la mer f & , au 
lieu des ennuyeux amufemens des cercles, 
d’agréables leélures rempliflent & abrègent 
le relie de nos oifives foirées. 

Jamais ( dans cet afile . une Troupe frivole, 
implorant du hafard l’inexorable Idole, 
ne livra ces combats oà la main des Lutteurs 
ÿarme de cartons peint, de bizarres couleurs; 
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cartons faftidieux ! amufement futile , 
inventé pour diftraire un Monarque imbécile! 
L’avarice t’adopte , & déguife en plaific 
l’aviliffant trafic d’un fatigant loifir. 



VINGT - TROISIEME LETTRE. 

4 

Départ et Arrivée des Flottes. 

Pendant mon féjour à St. M. , chez 
M. J. . . . , le hafard a rapproché en ma 
faveur trois fcènes, entrois jours, dont je 
conferverai éternellement la mémoire. 

J’ai vu le départ d’une flotte royale; j’ai 
<vu l’arrivée d’un convoi du Levant; j’ai 
vu le retour de p’ufieurs vàiffeaux. de ligne 
délabrés, rafés , dépeuplés. Que de ré» 
•flexions philofophiques_, que de fentimens 
agréables ou douloureux ces contraftes font 
naître ! mon cœur ni mon efprit ne peu- 
vent y fufîire. Je vais vous retracer ces 
graads tableaux comme ils fe font pré- 
fencés à ma vue. Au refie fongez , mon 
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refpeélable ^cnTor, que je vous obéis, & 
que je ne luis que votre éleve , & enfin , 
que ma jeunefle a befoin d’indulgence. 
Gardez toute votre févérité pour ceux de 
mes ouvrages que je deftine au public. 

C’étoit vers les trois heures après midi: 
un coup de canon fit appareiller ; un fé- 
cond , déployer toutes les voiles ; & le 
vaifleau Amiral ayant le premier pris le 
vent , vira de bord , & enfila le canal qui 
jette en haute mer. Le rivage fut incon- 
tinent bordé d’une foule innombrable : on 
y accouroit de la ville , des villages , & 
de toutes les campagnes voifines. Les vaif- 
leaux de partance , pompeufement décorés 
de pavois fleurdelifés , & de flammes de 
' toutes couleurs , pafToient à notre vue i 
■en faluant les forts , qui leur rendoient la 
tnéme décharge. Les tillac# étoient couverts 
de monde ; chacun braquoit fa lorgnette : 
on s’appelloit, on fe répondoit , & les échos 
étoient fatigués de ce vacarme. Au milieu 
de ce vafte appareil , la mufique miliuire 
• xetentifToit au loin , comme un concert fu^ 
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l’eaii. Ailleurs, les cris d’uns^ioie infenfée 
fe tnêloieut, dans l’air , aux accens étouffés 
des plus lamentables adieux. De malheu- 
reux enfans, des femmes éplorées, agités de 
finiftres pre{Tentimens,tendoient leurs bras, 
& s’inc linoient mille fois, lorfqu’ilsvoyoiem 
pafTer devant eux la frégate qui leur en- 
levoit, peut-être, hélas! pour toujours, 
un pere , un époux , un ami. Cependant 
les vaifleaux, riches d’agrets & de décora- 
tions , fe fuivoient majeflueufement au 
nombre de plus de vingt : ils paroiflbient 
fe toucher , & marchoient pourtant à la 
di fiance d’un quart de lieue les uns des 
autres. Tandis que les premiers fe trou- 
voient déjà loin de nous, & paroiflfoient 
comme peints au fond de l’horiion , les 
derniers débarquoient le canal , & forçoient 
de voiles pour* atteindre les Amiraux , 
& fe former en corrferve. En moins de 
deux heures , toute la flotte fut raliiée , 
Çcdifparut, comme envelopp.e de vapeurs. 

Changement de fcène le lendemain à la 
même heure. On fignale une flotte ; le 
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canon tire. Elle eft Françoife : grand houl- 
vari ! Elle approche rapidement ; la voilà 
dans le détroit. Quelques vaifTeaux de 74 
environ trente petits navires fur leur left » 
& nombre de frégates compofoient cette 
malheureufe efcadre. Ce netoit plus ces 
proues richement peintes , ces banderolles 
flottantes, ces équipages. frais & complets,- 
& cette allégrelTe univerfelle , dont les 
éclats m'avolent frappé la veille : non , 
mon très-cher ami , non , je ne voyois 
que des vaifTeaux défagrcés , louvoyant 
filencieufement du midi au nord , & du 
nord au midi, pour avancer vers la rade 
en zigzaguant. A mefure qu’ils fe rappro- 
choient de la côte à droite ou à gauche 
la foule accouroit , demandant avec d’hor- 
ribles palpitations de cœur : — Mon pere , 
mon fils , mon mari , vit-il , — eft il là - 
r— oïl eft-il ? & les vaifieaux d aller , 
mille cris de redoubler, . Appercevoit-on 
ou croyoit-on appercevoir celui que d’a- 
vides regards cherchoient, une joie folle 
dans fes démonftrations , mais fublime cii 
Tomi II, N 
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fon énergie , éclatoît foudainemenr. . . . Un 
affreux porte-voix failoir-il retentir ces 
mots tragiques ,• Il ejl mort , les cris du 
défefpoir , le faifilfement de la terreyr , & 
la pâleur de la mort elle-même, offroit, 
fur ce rivage même , des fcènes fatigantes 
à l’excès pour l’homme trop fenfible qui 
en étoit le témoin. , - 

Vers le foir, toute la flotte faluée fe 
rangea dans la .grande & dans la petite 
rade : on établit des tentes fur les ponts, 
pour y faire refpirer les pauvres malades , 
les aveugles , les feorbutiques, les écharpés. 
Mille canots apportèrent des rafraîchiffe- 
mens , dont ces malheureux avoient grand 
befoin : on débarqua les plus preflans à 
l’anfe de l’infirmerie , & l’on fe mit à 
défarmer. 

, Ce fpeélacle étoit vraiment beau dans 
fon genre ; mais il laiiToit une profonde, 
imprelfion de trifteffe. La vue de la fré- 
gate la Mont-Réale , montée , nagueres ^ 
par M. de Vialis, mon compatriote, ÔC- 
teinte encore de tout le fang de ce brav«^ 
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Capitaine ; l’afpeâ de fes bordages hachés,' 
de fes mâts rafés , de fes flancs incruftéa 
de boulets; l’afFreufe folitudede fon bord..., 
ce théâtre d’horreur & de défolation fit 
couler mes larmes. Une multitude infinie 
de foldats , de matelots , d’ofliciers eflro- 
piés, tronqués, éborgnés , qu’on débar- 
quoit fur le rivage ; les noms de ceux qui 
avoient péri pendant la campagne ; Je 
récit des miferes attachées à tous les voya-» 
ges de long cours , que de chofes que le 

pauvre genre humain doit oublier 

& qu’il feroit néceffaire de rappeller aux 
Rois , lorfqu’ils font prêts de figner une 

Déclaration de guerre ! Pletîuniuf 

jichivî. 

Mais détournons nos regards de ces feenes 
fanglantes , pour les repofer fur un tableau . 
plus agréable & plus confolant. 

On fignale encore une flotte , non de 
celles qui font l’image impofante de la 
grandeur des Monarques , & qui partent 
pour les extrémités du globe , chargées 
des Minifires de leur vengeance , mais 

N ii 
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une floue marchande de plus de 6o voiles. 
Qiiarre frégates la convoient , rodent à 
l’entour , preffent les traîneurs , ramènent 
les dérivans , rallentiffent les oifeaux. Je 
crois voir , fi les petits objets peuvent fe 
comparer aux grands , des meres - poules 
veillant lur leurs poufTins , les raffemblant 
fous leurs ailes , les conduifant, les proté- 
geant par-tout, avec de tendres inquiétudes. 

Les marins, dont le coup-d’œil eft fi 
exercé , reconnoiffent déjà les vaifTeaux ; 
ils les comptent , ils les nomment tous. 
Les négocians , les armateurs , tous les 
citoyens accourent , tranfportés d’allé- 
greffe (^). 

Quel fpeélacle merveilleux ! les vents 
frémilTant dans les cordages , les cris des 



(''■) Là font les meilleurs vins de Chio, les fruits 
mûris parle foleil d’Afie & d’Afrique, les moi f- 
fons de Mocka , les gommes précieufes d’Arabie , 
les cotons de Salonique , les foies de Smyrne, les 
effences de Chypre & de Maltlie, les perles da 
Vlnde > les jvoduâions ce tous les climats, 
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matelots travaillans à la manœuvre au fon 
d’un fifHet aigu , le fourd bruifTement des ' 
flots écumeux que fend un rapide fillage, 
des coups de canon de loin en loin ; tout 
cet enfemble tumultueux , mais ordonné , 
eft l’ame du plus beau concert qui puiiTe 
remplir les oreilles , Si du plus magnifique 
opéra qu’ait jamais inventé l’homme , pour 
donner à l’homme une preuve de fa puif- 
fance & de fon génie. 

Les vaiffeaux deftinés pour Marfellle 
relâchent Ici , afin d’éviter l’ennemi , qu’on 
dit cingler vers Bandol & la Ciotat. De- 
main les frégates iront à la découverte 
la flotte les fuivra. Une partie doit entrer 
dans le port de Toulon après la quaran- 
taine: le refte, c’eft-à-dire, les deux tiers, 
mouillera près du château d’If & de Po- 
megué , & verra partir dans pei/ une fa- 
conde efeadre marchande de plus de cent 
voiles. Cette derniere eft ralTembîée de 
tous nos ports marchands , fur la Médi- 
terrannée ; elle ira , conduite par fix vaif- 
feaux du Roi , vers Alep , Samos , 

N iij 
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Alexandrie & Conftaminople , chacun félon 
fa deftlnation. 

Oh ! que cr appareil eft plein de vie 
U d’intérêt ! L’induftrie humaine ralTem- 
blant toutes les produélions de la terre,’ 
les vents emprifonnés dans nos voiles, 
les mers domptées & franchies , la foudre 
temife en nos mains tonnantes; voilà les 
prodiges de i’efprit créateur de Thomme; 
voilà ce qui profterna l’Américain trem- 
blant aux pieds de fes conquérans bar- 
bares. Ils euflent en effet mérité des au- 
tels , ces hardis navigateurs , fi , au lieu 
de porter des fers 6c des vices à ces 
hommes libres & innocens, ils leur avoienc 
communiqué les lumières de les produc- 
tions de l’Europe , en échange , non pas 
de leurs diamans & de leurs métaux dé- 
xefiables , mais en échange de leurs fruits , 
de leurs bois précieux & de leurs puifians 
végétaux. 

Pardon , mon cher Maître , fi je mo- 
ralife dans une lettre oîi je ne voulois que 
caufer & peindre: les grand.es chofes amènent 
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les -grands mots, & l’on oublie qu’on écrit 
une lettre. 

Je pars inceffamment ; dans huit jour» 
je fuis à Lyon; dans quinze à Paris; dans 
vingt , je vous embrafle , je vous étourdis 
de quefHons , je vous ennuie de longues , 
de fréquentes vifites. Adieu, le plus aimable 
& le plus aimé des hommes. Je fuis, & je 
ferai toujours le plus fidele de vos Amis* 




Vir 
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Plaisirs des bords de la 

MER AUX ISLES d'HyeRES» 



MARINE. 

Plaines deNérée> 
lit ou Cythérée 
a reçu le jour ! 

O raer , tour à tour 
^mue & calmée i 
ma isiufe charmée t 

chante les tableaux 
<[ue m’offrent tes flots; 

L’aurore étincelle 
au trône des airs ; 
le plaifir m’appelle 
fur le fein des mers j 
la mouvante glace 
des flots radieux , 
peint à fa furface 
la fplendeur des deux. 
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Dieu de la lumière » 

Aüre bienfaifant , 
tire du néant 
la Nature entière ! •' 

Parcours en géant 
ta vafle carrière !... ; 
Long - temps attendu » 
fon char , qui s’élance » 
fur l’abîme immenfe 
paroît fufpendu. 

J’adore, j’admire: 
un facré délire 
enchaîne mes fens ; 
ma reconnoiffance 
peint, par mon filence » 
ce que je reffens. 

Nos bafques légères 
des ondes ameres 
ouvrent le criflal $ 
l’élément terrible 
efi auin paifible 
que l’eau d'un canaL 
La jeune Amphitrite f 
en riant, m’invite 
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à la vHiter : 
alors qu’une Belle 
ainfi nous appelle y 
peut - on réfifter } 

Me voilà fur l’onde- 
mobile profonde t 
l’efquif vole & fuit; 
la tranchante rame 
pouffe & fend la lame» 
le nocher conduit : 
l’eau nous environne » 
jaillit jufqu’à nous , 
écume , bouillonne , 
fans être en courroux» 



Mon cœur , ni ma tête^ 
n’y peuvent tenir t 
prêt à diiaillir 
je veux qu’on arrête, . . • » 
Mais t qui le pourroit ? 

La nef, plus rapide» 
fur la plaine humide 
gliffe comme un trait» 

Je meurs , je fuccombe s 
c’«A ell fait » je toni^ . 




Soirées Provençales, 

fur un banc voifm, . . , 

Tem ! Terre ! Ttrrre ! 
retentit foudain : 
j’ouvre la paupière, , . , 

& j’arrive enfin. 

Ifles fortunées , 
toujours couronnées 
de verds citronniers ! 

Superbes palmiers , 
jafmins grenadiers , 
qui bordez la piage » . . v 

qui couvrez ce, p>ort I , 
c’eft fous votre: ombragg; 
que je cours d’abord. 

Sur un promontoire 
bientôt je gravis 
& là j’établis . • 

mon Obfervatoire, 






F.n noirs efcadrons^ . 
je vois mille thons 
flotter fur les vagues» 

& vers nos Madrague» 
pefamment nager. 

Le troupeau > fans, crainte 

U vji 



J 
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dans 'ce labyrinthe 

vole s’engager 

Les Chambres fe ferment 

Les' piégés enferment 

cent monflres marins. 

Les canots accourent, 

foulevent , entourent 

les filets tout pleins 

les captifs bondiflent , 

s’agitent , frémiflent , 

fe roulent , fe gliffent ' 

jufqu’au bord des flots. ^ ï îî- 

Les ondes jailliflent 

fur les matelots ; 

«leurs bras les faififlent., 

D’énormes poiffons 

les barques s’empliffent ; 

les chants des Tritons 

dans l’air retentiffent j. 

les Buccins mugiffent î 

à leurs rauques fons, 

de loin applaudiffent 

« *« 
les antres profonds. 

t 

U -bas, fur la grève ^ 
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maint pêcheur achevé 
d’amener fes rets. 
Avançons de près, 
la capture arrive : 
je vois fur la rive 
gUflfer frétiller , 
bondir & briller 
■dorades charmantes , 
foies éclatantes , - . 

& rougets fanglans 
& vives piquantes , 

& mulets volans. 

Vivante marée , 
fardine azurée , 
délicat anchoi !’ 
fubiffez ma loi r 
il faut que je dîne; 
de votre chair fine 
ça régalez - moi ! 

Midi nous raflfemble 
les pêcheurs enfemble ^ 
au bord de la mer , 
nagent dans la joie. 

Feu brillant & clair !| 

X 
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prépare leur proie : 
lUî flacon de vin 
bien rouge , bien fain , 
rafraîchit dans l’onde i 
la tafle d’étain 
fert à tout le monde ; 
une planche ronde , 

^ue nous entourons , 
affis fur le fable , 
eft le plat ) la table > 

& nous la chargeons 
de mille poiflbns 
bouillis pèle - mêle > 
dans l’eau maternelle , 
pa^r les vieux patrons. 

Sur ces tapis d’algue 
ibpha de Thétis , 
où je fuis aflis , 
je vois de la Malgue 
les coteaux fameux 
par leurs vins fumeu'. 
Lorf<ju’en fa colere 
le Tyran des mers 
lance dans les airs 
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Fluimide fOuHiere 
de ‘fcs fots amers , 
le fel de cette onde • 
fertile en rertiis , 
échauffe y féconde ^ 

les plants dont Bacchns 
fit prêtent au Monde. 

Quel autre tableau 
s’offre à ma lorgnette ! . . ► • 
Changeons de pinceau « 
changeons de retraite. 

De ce roc voiité , 
qui fe creufe en balmc , 

^où l’œil enchanté 
fuit fur la mer calme, 
dans le double azur 
d*^un horizon pur , 
d’une mer tranqui'le 
au nord de mon lile p 
jlapperçois furgir , 
marcher 6c groflir , 
fur le dos des ondes,' 

▼ingt nefs vagabondes ^ 

^u’un heureux zépkjc 






Digiti^Gd by GoOglc 




Soirées Provençalèsi 

pouffe à voiles pleines 
ians ces vades plaines 
que je vois blanchir. 

La flotte s'avance 
en belle ordonnance » 

& rapidentent , 
tout en louvoyant , 
elle gagne une anfe 
A l’abri du vent. 

Ses cris d’alldgreffe , 
fes blancs pavillons » 
fes bruyans canons , 
une folle ivreffe » 
le fon du tambour j 
tout dit à la tour » 
des rades maîtreffe » 
fon heureux retour, 

La tour la {îgnale ÿ 
la flotte Royale 
mouille tout a-utour 
de ce beau féjour. 

Soudain de nos villes i 
lies ports d’alentour > 
cent bateaux agiles , 
que preffe l’Amour , 
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volent auprès d’elle. 

On crie , on appelle ,* 

& cefi lui ! c'cjl elle ! 
Dieux t il ejl vivant [ 
efl , dan» cet inflant 
de crainte mortelle , 
tout ce qu’on entend, 

O chere Patrie , 
Pénates facrés • 
amis adorés , 
parens vénérés , 
famille chérie ! 
peut - on vous revoir 
fans verfer des larmes 1 . . i 
Que ce doux eTpcir 
a pour moi de charmes î 
Eft - il un mortel 
que ne réjouifle , 

& que n’attendriffe 
le toit paternel ! 

Revoit - en fon frere , 

6c fa tendre fœur ; 
revoit - on fa mere , 
prefle-t-on fon cœur , 
fens croire au bonheur t 
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Mais l’or des étoiles 
émaiUe les airs ; 
la nuit f dans Tes voiles ^ 
plonge rUnivers. 

Phébé , rayonnant» , 
fe leve , & tremblante 
fe peint dans les mers , 
ifiie Ton globe argente 
de brillans éclairs. 



Au feia de la ville 
il faut retourner , 
il faut fillonner 
le bafm tranquille. . » , f 
Au bruit des clairons ^ 
au bruitw des trompettes 
des clarinettes y 
d’accord nous voguons s 
8c vers nos retraites 
nous nous élançons. 

Charmante journée 
toute couronnée 
de loifirs rians » 
de plailîrs touchant , 
de .tableaux piquaos t 



« 
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Charmante jourmfe » 
toute fortunée ! 

«h ! reviens fouvent » 
d’un cœur innocent , 

.qui connut tes charmes ÿ 
calmer les alarmes • 
fHfpendre l’ennui 
qui pefe fur lui î 
Enfant c!u Parnafl'e 1 
quand je te retrace » 
je fens le p'aifir » 
le même plaifir 
dont je fçus jouir ! 

Que le temps efface 
ton doux fouvenir » 
l’élan du défir 
vers toi me replace^ 
je crois rajeunir» 
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ENVOI 

A M. DE JE A N, 

Prèfost de la Marine 
A Toulon, 



'i" = — ■ ' 

Si je pofledois 
du pinceau d’Appellej 
les rares portraits , 

& des Praxitelles 
les bronzes parfaits , 
eu de nos Vernets 
les tableaux fidelles , 
je les ©fFrirois 
à l’Ami que j’aime : 
d’une ardeur extrême 
je l’en comblerois. 

Mais , Dieux ! ces richeffes 
font dans les palais : 
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Mufes , pour largeffes , 
n’ont que des promeffes ; 
nous , que des fouhaits. 

J’en forme cent mille 

pour le voir heureux 

au fein de la ville 

où tendent mes vœux > 

doux & cher afile 

de mes premiers jeux. 

J’en fais mille encore , 

d’cgale ferveur • 

pour le long bonheur 

de ce qu’il adore. . . . 

Aux vœux de mon cœur , 

cher Ami , fi j’ofe 

* » 

joindre quelque chofe 
de moindre .valeur , 
je t’oft're en hommage 
cette vive image 
des fimples plaifirs 
qui , dans la Patrie , 

J 

par nous tant chérie , 
charmoient nos loifirs. 
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VINGT-QUATRIEME LETTRE. 

J EU K DE Provence. 

IVÏes courfes dans les villages voifins de 

O 

Marfeille & de Toulon, m’ont rais à même 
de fatisfaire vos défirs au fujet des Notes 
que vous me demandez. J’ai alTifté à tofR 
les jeux publics que célèbrent les defeen- 
dans de Phocée. 

'Vous feriez, étonné , mon cher, des 
rapports frappans de l’ancienne Gymnaf- 
tique-, & des utiles exercices qui déploient 
ici l’adrcfle & l’agiliK de notre jeuneffe, 
Auffi la famé de nos villageois eft - elle 
plus robufte , leur gaîté plus franche , plus 
intime , plus vive ; ici la confcience de 
leurs forces , affermie par des viéfoires , 
femble doubler leur courage-ufe énergie. 

Je crois voir ces Francs dont vous êtes i 
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îfTiis , & ces Gaulois belliqueux dont Si- 
doine dit quelque part : Ils font fi adroits 
cju ils ne manquent jamais le but, fi agiles 
qu ils devancent leurs javelots , fi braves 
qu ils auraient perdu la vie avant le courage» 
Les jeux publics , n’en doutez pas , les tour- 
nois , la joute , le pugila^, formoient la 
nerveufe fouplelTe, & la force incroyable 
de ces corps de fer : ils formoient ces 
carafferes mâles , ces Héros intrépides & 
généreux , dont de foibles defeendans, abâ- 
tardis par la mollelTe , & par nos jeux 
fédentaires , devroient rougir de porter les 
grands noms. 

Des charmes de l’honneur nos ancêtres épris i 
couroient de la valeur fe difpiiter le prix ; 
du TrefTct, du Loto > les tournois pacifiques 
de leurs vils defeendans font les combats uniques; 
des êtres ennuyés mélangeant des cartons , 
bâillent une heure ou deux pour perdre trois 
jetons , 

Sc. , calculant cent fois leur richelTe mefquinej 
diil'ertent gravement fur le produit d'un quine. 

M. DK PasTOK£T« 

% 
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En pafTant par Lyon , je vous comma- 
n'iquerai mon Journal. Je vous donne ren- 
dez-vous, pour les Fêtes de la ToufiTaint, 
chez M. S. , à Chap. .... L’Amitié attend 
de vous le facrifice des grandeurs , ou , foit 
dit entre nous , je crois que l’Ennui , ce 
pefant diable , yient diftiller fon opium 
largement. Vous lirez dans mon album les 
détails dont je ne vais vous donner une 
idée , qu’afin que votre imagination fe 
monte , & que , vous appropriant mes ré- 
cits , vous les embelliffiez des plus riches 
couleurs de l’éloquence & de la poéfie. 

. Dans prefque tous nos bourgs, dans 
• tous nos villages un peu confidérables , 
nous avons des fociétés joyeufes, qui, par 
une contribution légère, forment une maiTe 
avec laquelle on fraye à la dépenfe des 
prix. Ces prix font une 'épée avec fon 
noeud , un chapeau galonné , des bas de 
foie , un beau plat d’étain , une écharpe 
à franges d’argent : des rubans de toutes 
couleurs fufpendent ces récotnpenfes des 

dlfFérens 
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difFérens jeux, autour d’un cercle mobile 
qu’on porte en triomphé au bout d’une 
perche à verte ramure. Pendant huit jours 
on promene ces trophées dans les hameaux 
des enviit)ns , au bruit des tambourins 6c 
des galoubets ; la foule fuit ; rémulation 
tourmente tous les cœurs \ les jeunes fillç» 
déûrent de voir leurs amans couronnés ; les 
vieillards pleurent de joie en revoyant ces 
..fêtes patriotiques, où jadis ils eurent tant 
duipart ; ils montrent à leurs enfans la cou- 
ronne de lauriers qu’ils remportèrent, & 
qui demeure fufpendue fur le haut de la 
cheminée ruftlque. Honteux de dégénérer . 
tous les jeunes gens s’exercent nuit & jotfr; 
ils efperent -des fuccès , & jouiffent par. 
l’efpérance. 1 

11 arrive enfin ce fortuné , ce défiré 
dimanche; toutes les cloches ont annoncé 
l’affemblée & la folemnité ; des tentes font 
, dreflées dans le préau , fous de larges 
noyers : de toute part on apporte des fruit* , 

. des rafraîchiffemens , des pièces de four & 

L de pâtifTerie ; cependant le bal s’ouvre fojis 
Tome II, O 
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le grand orme. La plus agile, celle qui 
danfe avec le plus.de grâce, eft nom'mée 
Reine ; fes rivales la proclament ; & le 
laboureur qui jouit le plus de fon triomphe, 
l’heureux mortel qu’elle aime ,•& qu’on 
nomme Roi de la Fête, pofe fur fa tête 
line couronne de fleurs. 

Vers les quatre à cinq heures du foir,' 
commence le jeu de la courfe. Une double 
haie de {peâateurs , emprelTés de voir , 
l’œil pétillant d’impatience, & la bouche 
béante , marque au loin la longueur de la 
carrière. Le fignal eft donné , on part , on 
court , on vole ; Vous croyez voir les Dieux 
d’Homère, qui font deux pas, &. arrivent 
au troifleme. De grands cris , mille applau* 
diftemen^annoncent la viéloire , & le nom 
du vainqueur vole de bouche en bouche ; 
& fon pere , fon vieux pere , le front rayon- 
nant d’allégroffe , fe livre à des tranfports , 
& favoure une volupté qui ne fera connue 
de fon fils que lorfqu’il fera pere à fon tour. 

Le prix du faut forme un fpeélacle plus 

. plaifant : on lie les jambes des athlètes 
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ils fautent , bondiflent , tombent & fe re- 
lèvent, avancent , avancent vers le but,’ 
comme des pies fautillantes , & font tout 
en nage lorfqu’ils y touchent. Vous ririez 
de les voir obligés de tirer toutes leurs 
forces de leurs reins , lever les bras en l’air,' 
si. chaque bond , fermer les deux poings , 
fe lailTer cheoir , fe redrefler foudain ... ; 
leurs regards inquiets , ardens , pleins de 
•feu , tantôt jettés fur leurs concurrens , 
tantôt fixés vers le but , prefque jamais 
arrêtés fur les fpeâateurs , font éprouver 
à ceux-ci, & l’agitation quinfpire un foft 
intérêt, & les tranfports qu’arrache une 
fubite admiration. 

. Les jeux fuccedent aux jeux ('‘) : ou 



Quelques-uns de ces jeux fe trouvent décrits 
dans Vaniere > avec autant d’agrément que de pré-; 
cifion. Voici le paflage, liv. p. 14^. 

Exoritur novtts en Jîrepitus ; vicina juventut 
ruflica fivalem vocat in ctrtamina pagumi 
five trochs , piàis Jènes feu ludere chartis , 

O ij ^ 
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lance , d’un bras roide & nerveux , la boulé 
ou- le palet de fer. Le ballon poufTé par 
un bras couvert de deux cuirs , vole , 
tombe , bondit ; & repoufTé par un braf- 
fard hériffé de pointes , il retourne au pre- 
mier joueur, qui le renvoyé avec adreffe, 
& l’attend de pied ferme , en fuivant de 
l’œil la parabole qu’il décrit dans les airs. 

Plus loin, fur le Tertre, eft un fort de 
bois , qu’on affiege. Le canon tonne , les 
armes brillent ; on combat , on pourfuit , 
on brave fes rivaux ; les ipeélateurs accou- 
rent en foule , avancent , reculent comme 
des flots refoulés , pouffent des cris de fur- 
prife, ou de crainte ou de joie, & font 
les juges de la valeur. Quelles viles pafîions 
‘pourroient g|fmer dans les cœurs ainfl 



fivt pili , rapidoque juvat contcndere curfu , 

& fua proponit tfabeatus prxniia Confuî. 
Concurrunt in equis jâvenes : ftat pcnfilis alti 
annulas ex ubno ; curfu qutm fi quis equeftri 
chflulit , infcnùtqut hafict , vicloris honores 
Çonful aiomatMim vittis dat ferre galerum» 
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occupés de palmes , de triomphes , de. 
gloire , d'honneur ! Le lendemain tous les 
enfans imitent les jeux de la veille y ôc 
attendront déformais avec impatience l’âge 
où il leur fera permis de fe montrer les 
dignes fils de tels Citoyens ! Eh ! quel 
pays pourra jamais leur, paroître plus doux, 
plus beau , plus attachant que celui qui fit 
connoître à leurs jaunes çœurs les pre- 
miers plaifirs 6c les premières vertus ! 

Un combat grotefque fuccede à cette 
guerre fimulée : une courfe publique d’ânes 
forts & vigoureux, au beau poil gris , à 
la felle éclatante , exerce l’aéiivité de la 
jeunelTe*, fage infiitution de la politique de 
nos Peres,qui*, par les prix qu’elle accorde 
au plus rapide de^ces utiles animaux , en- 
noblit leur efpèce trop dédaignée , propage 
les belles races, & en faitj pour nos cul- 
tivateurs , le fupplément des animaux plus 
précieux , que la difette des fourrages nous 
empêche d’élever & de multiplier. 

Enfin , dans les ports de mer de nos 

côtes, on connoît encore deux jeux quit- 

O iij 
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font une excellente école d’adreffe & de 
' natation. La Targue eft un fpeftacle afTez 
amufaiTt pour le per pie. On place une 
vergue en travers fur le flanc d’un navire ; 
ce long fufeau efl: tout enduit de graifle ; 
le prix eft à l’extrémité. Il faut que le pré- 
tendant, pieds nus , & fans autre haljit 
qu’un caleçon de toile , marche fur la ronde 
& glifTante perche , &• touche le but. Le 
nombre des marins qui s’inferivent pour ce 
concours , eft toujours confidérable. Une 
foule infinie borde les quais , & furcharge 
mille canots. Les concurrens fe préfentent 
en habit de combat ; ils font un pas , deux 
pas , ofcillent,quelques momens , & tom- 
bent dans la mer ; ils vont au fond de 
l’eau , reparoiflent à vln^t pas , abordent 
quelque chaloupe , & reviennent à la Tar- 
gue , pour recommencer la fatale courfe. 
Peu à peu la graiffe difparoît , le corps 
attrape mieux l’équilibra néceflaire , & le 
prix eft remporté. De grands cris, d’in- 
nombrables battemens de mains répétés par 
échos du bafTin » font honneur au 
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‘vainqueur , & l’on proclame fon nom.’ 
Certes l il ne manque ici quç des Pindares 
pour rendre ces noms aufTi célébrés que 
ceux des Roûk,de Sicile & de Macédoine ! 

La joute eft le deuxieme de ces jeux,’ 
& le dernier dont je vous parlerai. C’eft 
le plus noble de tous ; l’appareil en eft 
magnifique. Douze bateaux légers, un peu 
longs & étroits , peints , fix en bleu célefte , 
fix en rouge vif, montés par douze forts ra- 
meurs, & remplis de lutteurs intrépides, 
s’avancent de deux points oppofés. u Sur 
la proue de tous les canots eft placée hori-, 
zontalement une planche large de neuf à 
dix pouces , & d’environ quatre pieds de 
faillie. Le champion qui doit jouter, eft 
debout fur l’extrémité de cette planche, 
ôç en caleçon : il tient de la main droite 
une longue lance fans pointe , & de la 
gauche , une efpece de bouclier bois », 
Les canots , plus vîtes que l’hirondelle , 
partent au bruit des canons & des trom- 
pettes. Ils volent les uns contre les autres 
à force de rames : près de s’atteindre > les 

O iv 
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jouteurs fe couvrent adroitement de leurs- 
boucliers, & fe.préfentent leurs lances pour 
fe culbuter dais l’eai'. Celui qui en ren- 
verfeun plus grand nembre, s’ébranler, 
remporte le prix. J’ai vu en 1762 , aux 
joutes de ia Paix, couronner un vieillard ’ 
vert comme Caron, lequel avoit remporté 
ce prix trois fois en fa vie. ïl fe préfenra. 
au combat, fi fur de fes forces & de fon 
bonheur, qu’il s'étoit habillé en papier 
bleu de pied en cap , & avoit couvert fa 
tête d’une façon de mitre bariolée , qui 
•ttiroit tous les regards. 

C’eft à vous , mon cher Maître , à dé- 
montrer que la politique devroit faire 
toiurner ces jeux , trop négligés dans les 
provinces , au profit de la bravoure & des 
mœurs ( * ). Prouvçz fur-tout , prouver 

- » ■ 

{*) De tels amufemens ne font point frivoles , 

( dît le Pliilofoplie de Genève ) ; ils réveillent dans 
les cœurs des fentimens que tout tend à éteindre 
^ans notre fiecle^, ôc même dans notre patrie» 
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qu’une telle reforme eft aufli aifée qu’elle 
cft néceffaire, La protection du Miniftere, 
& des Intefidans , accréditeroit ces inftitu-- 
tions, & 3 fans doute, ces exercices, jadis 
fl utiles aux Grecs & aux Romains , ren- 
droient a toute notre Nation fa premier® 
vigueur, fa gaîté naïve & fon antique 
loyauté. 



Puifliez - vous , vous & les Citoyens qui vous 
reîTemblent, ramener parmi nous ces goûts , ces 
jeux, ces fêtes patriotiques, qui s’alli.mt avec les 
mœurs, avec la ve'tu , qu’on g'ûte avec tranf^ 
port, qu’on fe rappelle avec délices, & que le 
cœur afTdifonne d’un charme que n’auront jamais 
tous les criminels amufemens , fi'Vantés des gens 
à la n oJe. 



O Y 
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VINGT - CINQUIEME LETTRE. 

Marché aux Fleurs et aux 
Fruits. 



Il me fouvient de l’impreflion qpie fir 
fur nous, cher Prieur , notre première 
promenade à la Foire St. Ovide ; cette 
vafte enceinte où briiloienr tant de fragiles, 
d’éclatantes , de difpendieufes bagatelles; 
ce concours de chars dorés qui traînent 
lentement &. avec molleffe les Laïs & les 
Phrynés de Babylone la grande ; les ris 
impudens , le luxe fcandaleux de ces 
effrontées , remprelTement de nos élégans 
auprès d’elles , l’admiration des Badauts , 
rétonnement des Provinciaux , l’avide po- 
liteffe des Marchands , l’air hardi de maints 
Éloux ; enfin , tout cet enfemble capiteux , j 
où tous les extrêmes fe touchoient, finit, 
vous le favez , par nous affourdir , nous 
Bitrifler, nous mettre en fuite. Je veux vous 



j 
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parler aujourd’hui * de toute autre chofe. 
Que n’ai -je le pinceau de Teniers ou de 
Vauvermans , de Greufe , ou de notre 
Vernet J Le beau pendant que je donnerois 
à la Foire de l'Art ! Je vais vous en tracer 
refquiffe , bien fur de vous attacher fur 
un récit où le plaifir & l’amitié tiendront 
les crayons de la Naturj pour l’embellir, 
fl je puis , de fes propres couleurs. 

Les Cours de Marfeille & de Toulon 
préfentent tous les matins , au point du. 
jour , un afpeft qui i/eft ni celui de la 
rue St. Honoré , «i celui du Quai des 
Orfèvres. Figurez-vous une longue pro- 
menade plantée d’ormes antiques , & à peu 
près comme les Boulevards du Temple, 
C’eft - là que fe range avec ordre , & non 
fans tumulte , la foule innombrable des 
Jardiniers , Mareyeurs , Bouquetières & 
Fruitières d’une immenfe banlieue. Tout ce 
monde arrive avant l’aube , choifit à la 
file un terrain convenable pour étaîer ; 
chante , difpute , jure & crie fe bat quel- 

({uefois ; dort ou déjeûne. ^ 

' O xj 
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. Ici s’enraffent des miniers de pafleqney 
& de melons , des cha'-ges de grenades , 
d’aubergines & de pommes d’amour; là, 
des corbeilles de "toute forme & de toute 
grandeur, remplies d’énormes raifins blancs, 
noirs , & couleur de rofe , de figues brunes 
ou blondes ; plus loin , des paniers de 
pêches jaunes conjme de l’or , de prunes 
couvertes d’une fleur intacte, de poires fuc- 
«fulemes , forment des labyrinthes inextri- 
cables : par-tout font amoncelés des citrons 
de Gênes , des pommes de Corfe , des 
cèdres d’Hieres , des poncirs de Sicile ; 
tous ces beaux fruits , arrangés en pyrami- 
des fur des clayons très- propres , & à 
moitié recouverts de pampres , font p’acés 
fur des tablettes en amphithéâtre , & pour 
le charme de l’odorat , 

exhalent un parfum charmant, 
dont un Amant de la Nature, 
dont un Difciple d’Epicure 
jouit voluptueufement. 

Si Pomone eft là entourée de toutes fes 
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ricîiefles , Flore , e.i atours frais & prin- 
taniers , éta'e tous pompons auprès de 
l^a fœur : des Nympb aulü ’eunes , aufli 
jolies , aufii coquines que la Glycere- 
d’Alcibiade , en blanc corfet , en fouliers 
plats , en chapeaux g is & ceints de rubans 
argentés, tiennent daus leurs mains des 
bouquets de rofes de tous les mois , de 
larges ceillets, & des touffes de jarmind’Ef- 
pagne : celle - ci porte une gerbe de tubé- 
reufes ; celle - là vante Tes caffieS , vous 
défole , vous en vend : une autre vous pré- 
fente des branches entières d’orangers , oîi 
le fruit mûr , le ^#t & mille fleurj for- 
ment un bouquet dé trois faifons réunies .* 
une autre , une autre encore précédée d’en- 
fans ou de jeunes filles fort éveillées , vous 
invitent, avec le plus joli jargon , à l’achat 
des arbndes , des pots de fleurs , ou des 
plantas aromatiques qu’elles vont ch^-rcher 
fur les monts d’alentour. Oh ! qu’il y a 
loin des exhalaifo 1- balfamiques , qui dans 
les premières heuresdu jour remplifient l’air 
oes marchés , aux féi»des vapeurs de^ 
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la rue St. Denis , & du . marché aux 
choux. 

Ne vous étonnez point , mon cher Abbé,|^ 
fl j’aime tant les fleurs , fi je les cultive* 
avec foin , & fi vos fruits ne me paroiflTent 
pas avoir la même faveur , le même co- 
loris que les nôtres. Je fais grâce à vos 
pêches , à vos prunes de damas gris , à 
vos pommes de reinettes / mais pour tout 
le refte , jamais, jamais vous n’obtiendrex 
de votre' ciel & de votre fol , ces fucs dé- 
licieux , ces effences enbaumées, ces vives 
carnations des fruits de Provence & de 
Languedoc. ^ 

Adieu , mon Geflher : je vous dirai pour 
route nouvelle , que nous avons eu der- 
nièrement quelques jours de miftral fort 
piquant , la brume defcend des nues pour 
le torrent des promeneurs : ce temps 
m’avoit at fié , & j’ai profité de la cir- 
conftance , pour vérifier votre Idylle fur 
la fin de l’automne. Car enfin , malgré 
mon admiration pour la profe du Temple 
de Gnide, & de l’Hymne au foleil , je dis 
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un peu comme l’ami Cp|ardeau : <c c’efl: 
toujours avec regret, avec une forte de 
dépit &. d’impatieiKe que je lis en profe 
des Ouvrages où les idées , les expreliions 
& les images de la poéfie font accumulées. 
J’éprouve alors le Centiment- que faitniutre 
l’afpeél d’un excellent tableau , donf la toile 
ne préfente encore que refquifle. On^ad- 
mire la diftribmion des groupei, le con- 
trafte & l’enfeinble des parties , la pureté 
du trait , l’exaélitude du deffin , la richelTe 
& le génie de la compofition ; mais on. 
deflre l’effet & le coloris. » 

Je fuis, & je m’honore d’être votre Ami; 
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LA- FIN DE L’AUTOMNE, 

IDYLLE» 

{mitée de M. de'ReyraC ) 

font-i’s devenus ces jours, ces heureux jours, 
fi chers à mon ame attendrie, 
ou , voltigeant fur i’épinc fleurie, 
le roffignol chantoit la faifon des Amours ! 

Ah! foit qu’il célébrât fa Compagne chérie, 

^'oule triomphe du Printemps, 
que mon oreille étoit ravie 
de l’entendre, la nuit , foupirer fes accens ! 
Qu’etes-vous devenus, d 'ux plaifirs de ma vie ! 
Toutlanguit, loufFre & meurt dansles bois, dans les 
champ : 

le Zéphyr eîl c’iaî par les fo igue i \ itans ; 

Flore fuif fans guirlande, au bruit de la tempête, 

& fa corbeille fur fa tête , 

Pomone fuit, à pas égers, 

cacher dans les hameaux les trmuts des vergers. 
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ra trifte nuit accroît l’empire de fon ombre ; 
le terrible aquilon fouffle les nairs frimats; 

& vojld de" vapeurs ; le Dieu de nos climats 
répand, au lieu du jour, un crépufcule fombre; 

ou s’il lailTe échapper un trait , 

Vaîaqueur, enfin , de cette nuit obfcure , 
il femble , en S’éloignant s’éclairer qu’à regret 
les ruines de la Nature, • - 

Hôtes brillans des airs, vifs & charmans oifeaux i 
qui mêlez lès couleurs d^votte beau plumage 
4 au verd naiflant des arbrifieaux», 

de long-temps , fous ces frais berceaux » 
liélas ! je n’entendnii votre aimable ramage l 
De long-temps je ne reverrai 
du mois riant des fleurs l’agile Meffagere » 

. Progné happant le moucheron doré , 
par fes crisdans les airs, lui déclarer la guerre» 

& rafer, d’une aile légère, 
le liquide criftal de ce lac azuré* 

. Chafle par l’Amant d’Orythîe , 
cet oifeau voyageur abandonne nos toits > 
ces toits, où l’argüe arrondie 
fut façonnée en nid avec tant d'indullrS^' ^ 
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& de la trine peur le terrible gdnie , 
redoublent mon chagrin & ma mélancolie. 
J’écoute.... Je frémît: quels aflâuts véhémens î 
J’entends rugir au loin la voix des ouragans; 
la mer tombe & bondit fur fes bords écumany. 

Les rochers qu’elle roule, entre-heurtés dans "l’onde; 
la foudre & fes éclats, la difeorde des vents, 
augmentent de mon cœur l’épouvante profonde,’ 
Ainli , dans ces beaux lieux , où du cruel ennui 
je ne fentis jamais les langueurs odieufes, 
mon ame n’éprouve aujourd’hui 
que des împreflions trilles & douloureufes; 
la vague inquiétude & le morne dég|||t . 
je ne fçais quels tourmens , quelles vapeurs affreufei 
s’exhalent de mon cœur» & m’alïiegent par- tout. 

Plaines en deuil, naguère fi fécondes; 
lieux tant aimés , hélas ! que vous êtes changés | 
commè vous êtes ravagpés ^ * 

parle débordement des ondes! 

Ces antiques forêts qui bornent l’horizon- > 
retraites dont j’aimois l’horreur filencieuTe ; 
ces ormes immortels, a la tête pompeufe , 
ont perdu, tourmentés par l’humide ürion^ 

leur majefté religieufe, : 
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Dieux ! comme ils font déshonorés ! 

Ces fertiles coteaux , boulevards des prairies ; 
nos champs , d’un vif émail naguère diaprés, 
ne me préfentent plus que des beautés flétries. 

Au lieu de fes. raifins ambrés , 
Bacchus'ii’oftre à mes yeux que des feuilles routes» 
qu’enlevent la froidure 6c les vents conjurés. 

Ohl que.vous m’infpirez de triftes rêveries > 
parterres dépouillés de rofes & de lys! 

Vos tiges défleuries, 

VOS gazons pàliilans , vos bordures noircies» 

aieriffent mes ennuis. 

# 

‘ Quelle horrible métamorphofe ! 
je crois voir le bonheur envolé fans retour. 

Oui , c’en eft fait ; oui , mon dernier beau jour 
^eftéclipfé, quand Va derniere rofe 
feffa d’embellir ^ féjour. 

m 

Ils reviendront pourtant ces jours qire je regrette j 
nos prés verront encor fleurir leurs alifiers. • 

Vous renaîtrez, jeunes rofiers ! 

6c toi, qui charmes ma retraite, 
fenfiûle oifeau,- tendre fauvette, 
tu viendras becqueter les fruits'dê” nos vergers, 
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& , vers le renouveau, m’enclianter la première 
par tes airs amoureux , par tes accens légers \ 
qu’à nos bruyans concerts mon oreille préfère, • 

Lorfqup le Dieu du jour, rapprochaiTt fonflambeauj 
inondera les deux de fes flammes nouvefles', 
l’Univers ranimé fortira du tombeau : 
tout meurt & tout renaît couronné d’immortelles}. v 
Cybele & le Zéphyr s’unifTent par l’amour ; 
mais pour nous , Mortels miférables, 
quand des Parques impitoyables . ^ 

la main ferme nos yeux à la clarté du jour, 
dans leurs souffres infatiablès 

O . 

nous difparoiffons fans retour. ' 

CTeft en vain qu*on gémit , c’eft en vain qu’on fou^ 
pire ; 

les aveugles Deflins, ces Dieux lourds & cruels | 
lalffent fe confumer en regrets éternels 
les pâles' Habitans du ténébreux Empire* 
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VINGT-SIXIEME LETTRE. 

EÿrviRONs DE Toulon, 

"V* OUS vous plaignez de mon filence ; 
mon très - honoré Maître , & vous avez 
raifon : vous n’aurez tort que lorfque vous 
vous plaindrez de mes fentimens. Sans 
doute nos jeunes amis vous auront montré 
mes- lettres l Que* je fuis honteux des fo- 
lies & des riens dont je les remplis ! Que 
vous .dirai -je à vous? & comment devenir 
auteur pour faire une lettre ? Les vôtres 
me défefperent. J’y vois toute votre ame , 
& cela me charme ; mais j’apperçois taru 
de bon fens , tant de corredtion , tant de 
véritable efprit , que je n’ofe y répondre; 
Après tout , écrire , n’eft-ce pas caufer ? 
&. depuis le temps que j’ai le bonheur de 
vous connoître , j’ai affez l’habitude de 
paufçr avec vous , & aliW-de preuves de 



\ 
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votre indulgente aminé pour tout ha-, 
farder. 

Vous ferez donc mon cenfeur ! je m’en 
félicite l Prenez-moi votre ferpe , armez»* 
vous de longs clfeaux , & tondez impi- 
toyable m;nt mes arbuftes : ils pouffent 
beaucoup trop en jets gourmands & in- 
fructueux. J’approuve d’avance tous vos 
changemens , correétions , retranchemens , 
&c. comme s’ils m’étoient propofés par 
le Dieu même du goût. 

J’efpere que mon petit recueil plaira aux 
âmes honnêtes & aux amans de la Na- 
ture. Je fens du moins , qu’il fera cher à 

tous mes amis : mon coeur n’en oublie 

♦ • 

aucun. Je pourrai m’écrier avec vous ; 
«c le fiel de la fatyre , & l’envie n’ont 
w jamais fouillé ma plume : elle eft pure 
& fans tache ; & fi mon nom ne brille 
ï> point avec éclat parmi ceux de ces génies 
» fublimes , admirés du monde entier ^ 
» du moins il eft cher aux amei fenfibles 
» & venueufes.» Ce bonheur vaut bieq 
la gloire. 

• 
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J’ai fait, grâce à M. Granet , chez qui 
. je fuis dans ce moment , la découverte 
la plus heureufe ; niais je n’en ài pas joui. 

Il me fembloit que je vous dérobois votre 
part d’un plalfir que je ne devrois pas 
goûter feul. Un Bibiiomane croiroit qu’il 
s’agit d’un bouquin du quinzième fiecle, 

( qu’il achetefoit fort cher , & qu’il ne 
liroit point ) ; *un antiquaire , que j’ai 
exhumé quelque médaille gothique ; -vous , 
mon cher Abbé , vous aimez la Nature , 
autant que vous favez la faire ^imer ; c’eft 
d’un beau payfage , c’eft d’un fite piquant 
qu’il faut vous parler. 

Lundi de nier, l’air étoit doux & irais • 
& le ciel, vers le couchant, parfeméde , 
nuages couleur de K»fe ; la fpene des ven- 
danges , les airs joyeux du galoubet , les 
chanfons des jeunes filles , le bruit des 
tonneaux qu’on relioit de toutes parts, ré- 
pandoient la joie .& la vie dans la plaine 
‘ voifine. Tous les chemins étoient remplis 
' de longues chaînes de mulets à "panaches 
flottans , & le col chargé de’-brayans 

grelots 
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grelots & dè fonnettes retentiffantes ; ils 
portoient , précédés de iturs conduéleurs 
à moitié ivres, les raifins vers la ville, 
ou circuloient des vignes dans les baftides. 
Nous étions enchantés M. G. . . . & moi , 
des fêtes & des miniftres de Bacchus, &, 
tout en caufant , nous arrivâmes auprès 
d’un torrent auquel on n’aborde de chez 
lui , qu’en traverfant des forêts de figuie^ 
de grenadiers & d’arbudes odoriférans. 
M. G. . . . , fans m’avertir de fon deffein , 
& en homme qui n’ignore pas que la fur- 
prife eft eflentielle au plaifir , me fit long- 
temps tourner une colline , dont les ren- 
tiers prefque en fpirale , étoient bordés 
de lauis , de myrrhes & de lauriers. Enfin , 
au bout d’un quart d’heure” d’afcenfion , 
nous parvînmes au refte d’un vieux château 
brûlé ja^ par les Savoyards , lequel do- 
mine un*au baflin d’environ trois lieues , 
tout peuplé de baftides , & couvert d’oli- 
viers , de vignes & de vergers, C’eft*en 
defeendant de ces mafures vers la plaine’, 
que fe préfente tout à coup , ^ . comm9 
Tome U. P 
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à pic , une foule de rochers de falfre pé- 
irifié. Sur la crèle de cette chaîne eft un 
femier taillé, prefque aligné, & planté çà 
& là d’arbriflèaux &. de fleurs. Ondiroit 
que les Géants ont apporté là ces gros 
quartiers de pierres ‘molaires , qu’ils les 
ont arrangés à plaifir , & qu’enfuite les 
Fées en ont décoré les interftices. A l’ex* 
trémité de ce chemin bizarre eft une ter- 
rage parquetée de petites pierres incruftées 
fymétriquement fur le fol ; ce lieu reffemble 
à la poupe d’un vafte vaiffeau. On n’a pas 
manqué d’y conftruire une maniéré de pa- 
villon tïrant fur le Chinois, dont les abords 
font très - efcarpés & très -pittorefques. 

Ces rochefs, vus en face, forment «ne 
perfpeéHve pareille à celles qu’on a dans 
plufieurs clarieres de la foret de Fontaine- 
bleau. Le torrent de l’Egoutier vient tour- 
ner à la bafe de cette efpece jettée 
originale ; il double le promontoire , & 
forme dans fa fuke un canal couronné 
d’arbres , & bordé de jardins d’habita- 
tions ruftiques. ^ 
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Infenfiblement Tame fe recudlle dans 
cette folitude ; la converfation y devient 
grave , les idées fe fortifient , s’appr'ofon- 
diffent, s’élèvent. A Hyeres toutes mes 
penfées étoient épicuriennes, ici je fuis 
difciple de Zénon. Le bon J.* J. eût aimé 
ce féjour tranquille. Le voifmag'e des 
grandes montagnes , l’abondance des fim- 
ples , la faveür exquife des fruits , l’ifole- 
ment abfolu où il fe lût trouvé , lui enflent 
fait rencontrer ici la délicieufe retraite 
d’Armide. Pour moi , je ferois au défef-^ 
poir d’y être exilé ; mais j’y ferai fouvent 
de petits pèlerinages clandeftins. J’y vien- 
drai lire les lettres d’Usbec Sc mon la 
Bruyere , Télemaque & l’Hymfte au Soleil : 
j’y viendrai avant mon départ , muni de 
mes cheres tablettes , terminer une épître , 
dont j’ai ruminé le projet , ât fini l’épilogue. 
C’eft la feule piece démon Recueil à laquelle 
vous ne tbucherez pas, la feule que je 
fouflrais â votre cenfure: prenez & lifez: 

Que j’aime l’Ecrivain , dont les fage* peintures 
ne m’offrirent jamais que des voluptés pures l 

Pij 
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& qui joint Uti grand art de vous intéreiTer 
le bonheur de fentir, le grand art de penfer ! 
L’imagination , qu’il a tendre & flexible , 
anime , embellit tout , rend fon ame vifîble. 

A peindre ce qu’il aime occupant fes loifirs • ^ 
il arrive à la gloUe, en chantant fes plaidrs. 
l’amour de la Vertu devient fon éloquence : 
s’il raconte les jeux de fon heureufe enfance > 
î'en jouis avec lui , fon bonheur efl le miea* 
Comme il parle à mon cœur, lorfqu’il répand le fien! 
Ses chants , pleins des douceurs de fa vie innocente; 
fes chants , dont il charmoit l’amitié confidente , 
fans prétendre à l’éclat de la célébrité , 
feront tous entendus de la poflérité : 
voilà l’Auteur chéri , le Sage, l’honnête Homme ! 
Tu le cherches, Re yrac , & ma Mufc te nommÇj 
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VINGT - SEPTIEME LETTRE.’ 

*Des FigniTs et »J7 Viir 
EN Provence, 

Frappé de la différence extrême que ]é 
trouve dans ce pays-ci, entre les raifins 
qui font déliçieux & le vin qui , en gé- 
néral , eft épais , âcre & fumeux , j’ai 
voulu en rechercher les caufes. Pour par- 
venir à quelques apperçus , j’ai parcouru 
nos différens vignobles , j^ai fuivi les pro-, 
cédés des vendanges , j’ai queftionné les 
vignerons , j’ai lu Maupîn St V Ahbé Roseur ; 
& voici les idées que j’ai faites avec les 
leurs. D’abord ,*en Provence , comme par- 
tout , l’avidité a fait planter la vigne dans 
la terre franche , argilleufe & humide des 
plaines , au lieu de lui laiffer les coteaux 
pour apanage. Bacchus amat colles. Or , 
dans un pays les plaines font très-fer- 
tiles , Si où I« foleil pompe avec force les 

fui 
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fucs de la cerre la vigne a dû pouffer 
des jets immenies , ou fe former en bois 
élevé , & , pour ainfi dire , en arbre ; d'où 
âl arrive , ou que le raifm eft appauvri par 
le luxe des tiges , ou qu’il croît' entiè- 
rement à Tonribre & rampe à terre , lorf- 
que ces tiges ne font pas foutenues. Auflî 
le raifm do nos plaines eft aqueux & fans 
douceuf ; fa partie inférieure eft prefque 
toujours pourrie , lorfque ^es grains du 
haut de la grappe commencent à mûrir ; 

& le vin qui en réfulte , ordinairement 
plat & greffier , à la fois tartreux & fans 
■efprir , nuit également à la tête , à Tefto- 
mac & à la poitrine. 

Pour mettre à profit le terrain , on a 
planté de grands arbres parmi les vignes , 
üc vraiment l’oeil voit ‘ avec plaifir *de 
longues allées d’oliviers bien arrondis , 
alternaitivement plantées dans les efpaces ' , 
réguliers qu’on abandonne au labour entre 
chaque rangée de ceps. Le figuier même 
y déployé fon large feuillage , le poirier, 
l’amandier y figurent quelquefois en *quin- 
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conce ; les teves , les petits pois , toute 
forte de graines & de légumes y font 
admis enfemble ou féparément. . . . J’avoue 
que cette maniéré de cultiver rit aux j’eux , 
& piéfenteune variété infiniment agréable. 
-Les plaines, par' ce moyen , refTemblent 
à de jolis jardins; le vert pâle de'l’olivier 
fait merveille fur le vert plus foncé de la 

• ^ A * 

vigne , qui croît fous fon ombrage , & 
qui fouvent , fur-tout vers les confins 
des cloferies , s’élance dans fes rameaux , 
coiffe fa tête de pampres , & fufpend des 
, guirlandes de noirs raifins parmi de gi>os 
bouquets d’olives. Mais ( je parle en éco- 
nomifte , malgré mon averfion pour les 
feéles ii^jpléra'ntes ) qu’importe ce frivole 
agrément , fi cet ufage d’entremêler aiiifi 
les'différens genres de culture & de pro- 
duélions , nuit tout à la fois à la qnamiré 
&à la qualité du vin^u’on récolte } Il faut 
-le dire, il faut le répéter: fi le terrain 
convient à l’olivier , multipliez l’olivier , 
ne cultivez 'que l’olivier : fi la vigne s’y 
plaît , laiffez - la régner feule ; préférez lé 

^ P iv 
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froment , fi le froment y profpere ; car 
enfin , dans une province qui produit fi 
peu de bled , il y aura toujours un avan- 
tage certain à, femer ce grain précieux que 
nous femmes obligés de tirer annuellement « 
à grands frais , du Languedoc , de la Sicile 
& de là Barbarie. 

Une des caufes les plus générales de k 
Inauvaife qualité de nos vins provençaux 
c’eft, je penfe , le mélange indiferet qu’on 
y fait de toutes les efpeces de ceps d’Afri- 
que & d’Afie , d’Italie & d’Efpagne, que 
nos marins nous apportent. C’efi un fait , 
que les plants s’abâtardiffent prefque tous 
en pafiant du midi au nord ÿ aufil , n’efi- 
ce que dans les années très-ch^des , que 
les raifins de Maroc ou de Candie , 
d’Egypte ou de Corintfee , mûriflent par- 
faitement vers nos côtes fi Gantées. Nous 
avons des efpeces (^e Tibouren par exem- 
ple ) qui tournent avant la Madeleine ; à 
Aix , on célébré la Méfié de la Transfi- 
guration avec du vin nouveau , récemment 
exprimé d’une grappe ; à Marfeifie , on 
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décore ; au 1 5 d’ Août , les Statues de la 
Vierge , de raifxns noirs ou couleur de 
rofe ; partout , on cueille , on vend , on 
mange d’excellens raiflns noirs & blancs 
à la S. Louis : le Mufcat vient un peu 
plus tard ? la Panfe , dont les grains font 
oblongs , charnus & couverts d’une peau 
folide , eft un des derniers ; Le Mourvede 
( ou Pineau ) eft plus tardif encore , 6c au 
Beanflet , où il abonde , je l’ai vu fur les 
ceps après la S, Luc : cependant , malgré 
ces différences dans les efpeces ( qui vont 
à plus de trente ) , malgré les divers de- 
grés de maturité qui les diftinguent , je 
connoisdans les plaines ( ou plants) d’Aix j 
d’Aubagne & de la Garde , une foule de 
propriétaires qui vendangent tous ces fruits 
le même jour , le foulent dans la même 
cuve , & les deftinent enfin à la même 



qualité de vin. Que doit-il réfulter d’une 
mixtion fi mal entendue ? Rien qu’un vin 
fans caraftere , ou plutôt d’un caraélere 
indéfiniffable , & propre feulement à dé>- 
^içr nçs Quel remede à cet in^ 
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convénient ? Un feul & c’eft M. Ro2Î:?r 
t}ui le propofe , c’eft d’arracher toutes ces 
efpeces maurifques , barbarefques ou cy- 
priafes , & de n’en laiffer fubfifter que les 
plants indigènes & aflbrris , tels que l’Au- 
verna noir , le vrai Af^ufeat & le Bour- 
•guignon blanc. Un moyen fur de gâter 
^e cidre de Normandie , feroît d’y planter 
toutes fortes de pommiers , au lieu de 
l’efpece unique dont on extrait cette 
agréable boiffon. 

* Non omnis fert - omnla teltus. 

Pour lui donner de la force & de la 
couleur , on s’efl avifé de plufieurs moyens 
que j^e crois très-perriieieux ,& que je vais 
expofer , ou plutôt dénoncer. Je déclare 
les avoir vu mettre en pratique par plu- 
sieurs particuliers qui ne s’en cachoient 
pas , tant il eft dangereux de lailTer pafTej’ 
en coutume certains abus qu’on fe trans- 
met de pere en fils! Les uns fau poudrent 
le raifin de plâtre ou chaux vive , & cela , 
dans la proportion d’un fae par tonneau ; 
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les autres jettent au fond de la cuve une# 
mixtion de colombine & de poudre de 
moutarde ; c*efl: dit -on pour faire levain', 
comme il dans un climat où d’ordinaire 
la vendange entre en fermentation le jour 
même qu’on la foule , il étoit néceflaire 
d’avoir recours à des levains artificiels î 
11 arrive de là que la décompofition du 
raifin eft trop fubite ; qu’il fermente , 
qu’il bouillonne avec un bruit , un feu , 
un tumulte qui , chafTant rapidement tout 
le , dépouille la liqueur de prefque 
tout fon phlogifiique , avant trente heures 
de cuvage. D’ailleurs , & ceci mérite la 
^|lus grande attgntion , il fe fait d’autres 
Termenrations fuccefïives & intermittentes , 
à tpefur§l|n’on apporte d’autres vendanges, 
qu’on jette par-defTus la première , Topé- 
ration de la nature eft troublée quatre a 
cinq fois ; la cuve s’emplit de vapeurs 
mortelles , il faut fuir , &. Ton ne peut 
revenir , fous peine delà vie , quelorfque 
le vin trop -chargé. de couleur , & rendu 
acerbe & dur, 'par la macération "'de la 
* -- P vj 
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grappe , n’eft plus bon qu’à gratter le pa- 
lais des muletiers & des matelots. 

Combien ne rendroit - on pas nos vins 
plus délicats & plus 6ns , 6 l’on avoit foin 
d’égrapper le fruit ! Mais nous fommes fi 
pareffeux ^ fi routineux , fi peu fages ! 
Mordez la queue du raifin , efiayez de 
mâcher la grappe^ & vous verrez fi ce 
goût ftyptîque auftere & acidulé efi ca:- 
pable de communiquer à la liqueur qui 
s’en imprégné , une autre faveur que celle 
dont il afeéle fi défagréablement la bou- 
che ! Dans les années froides & tardives , 
nos vins font ' mats 'ç roides , ÔC pouffent 
facilement au retour de là feve : dan^ 
les années brûlantes & fecîies , ils font , otP 
contraire , non pas âpres , âcres , 
d’une douceur très-fermentefcible , & ils 
tournent prefque toujours à l’aigre ; voilà 
des remarques locales ; voici quelques 
moyens généraux de remédier à ces incon- 
véniens accidentels.. 

Qu’on effaye de faire couper le raifin 
idepuis trois heures du matin jufqu’à huiç 
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a neuf heures, comme on le pratique ën 
Champagne pour les vins mouffeux , oa 
communiquera infailliblement au vin pro- 
vençal ce ton vif & léger que lui donne 
le mélange de l'air & 4e la rofée qui entre 
alors dans fa compofition , & divife fa trop- 
grande mucofité. E^ans-les années humi?- 
des & froides , on peut employer d’autres 
procédés , dégarnir le cep de fes feuilles,, 
tordre la grappe & laiflèr deffécher le fruit 
à moitié, fecouer le pourri , rejetter le 
verjus' y ne vendang'f qu’avec le foleil,lî 
, cela fe peut ; jouter à la cuvée une quan-f 
tité proportionnée dit moût bouilli , de 
vin miellé , ov d’eau-de-vie fucrie ; mais 
fur-tout point de chaux , point de plâtre , 
point de moutarde , point de fiente de 
pigeons ; toutes drogues corrofives &,dér 
teftables qui , en exaltant nos vins , nui- 
fent à leur confervation & dépravent nos 
eftomacs. On répond à cela que le peuple 
n’acheteroit pas le vin , s’il «’éioit pas 
violent & rouge à l’excès. Satisfaites , fi 
jfouî Youlçï , le goût grçlfier du peuple j 
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mais vous qui , fans doute , l’avez meîHeur j 
'& que votre propre fanté doit intérefler , 
■faites à part & fans monftrueufe addition 
le vin dont vous abreuvez votre femme', 
vos cnfens, vos amis & vous-même. - 
' Enfin, pourquoi l^ffe-t-on cuver nos 
vins fix , huit , & jufqu’à dix , jufqu’à 
douze jours ? Ce n’eft pas du vin potable 
qu’on obtient par cette décoêlion , c’efi un 
gro's fang de boeuf, lourd & dur, qui 
abonde en lie & hérifiTe les tonneaux de 
croûtes falines & terreufes , parce que la 
trop grande fermentation, & les nouvelles 
rccombinaifons de I? matière dépouillent 
abfolument la peau du raifin de fes parties 
réfineufes & colorantes : ce mouvem.ent 
tourmente & divife tellement fa pulpe 
6-1 fon huile & fon efprit , "qu’il réduit le 

tout , pour ainfi dire , en purée. Or , nos 

♦ ^ 

raifins ont d’autant moins befoin de cette 
trituration répétée , que l’ardenr foleil dé 
nos contrées pompe bien plus fortement 
les parties aqueufes du fruit , & épure 
d’autant le feu gras & mucide qui s’élabore 
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lentement dans le grain , lorfque la queue 
commence à fe flétrir. 

Je fais qu’il qe faut pas’ toujours crier 
^ntre les ufages ;il en eft qui font le réfultat 
oe l’expérience des hommes & de la fa- 
geflie des fiecles : mais je Jais aufli qu’on 
peut , & qu’on doit quelquefois s’enquérir 
fi tel ufage eft fondé en raifon , ou s’il 
eft l’aveugle dépôt de l’ignorance & des 
préjugés. Ce principe a conduit très-loin 
les modernes agriculteurs. En général , 
quand l’intérêt particulier imagine un nou- 
veau moyen de lucre , ce moyen paroîc 
fouvent un faux calcul au philofophe. 
Toutes les petites *vues de l’égo’ifte ne' 
font plus que de grandes fottifes aux yeux 
de l’homme 'qui fait voir & penfér en 
grand. Quelques particuliers , âpres au gain^ 
grands propriétaires dans nos pr^inces 
à bled , ont prôné tel fyftême qui les c/z- 
ridvjjùit : ils font devenus fanatiques par 
intérêt. La défertion des fermes prouve ^ 
aujourd’hui combien les réclamations 
des fages étoient fondées j d’autres ooi 
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Soutenu que , même dans les vignobles 
en réputation , il falloir vifer à la quantité , 
qu’il falloir l’étendre en plaine , fumer 
les vignes , propager le cep fruélueu}^ 
vendanger avec la pluie , &c. &c. Qu’eA-^ 

arrivé ? D’abord ces vins ont baiffé de 

♦ • 

prix , . enfuite les Capitales n’en ont plus 
" voulu , enfuite on n’a eu ^ue du vin , & 
dans les mauvaifes années le vigneron eû 
mort de mifere , comme dans les bonnes , 
il a été ruiné par les frais de vendange & 
les avances qu’il eft obligé de faire en 
tonneaux. 

Le vin de Rie:;^ avoir de la renommée ; 
U croifFoit fur des cot^ux frappés du foleil 
levant & midi; depuis quelque temps 
on a planté dans les bas ,* on a en- 
terré des charretées d’engrais au, pied des 
fouch^ , les raifins y font devenus gros 
comme • ceux d" En^addi ; mais le vin a^ 
perdu toute fa qualité , & ceux qui le 
récoltent font obligés de Je confommer , 
tant il eft à vil prix, En 1780 , j’allois 
‘paffer quelques jours chez un partie ulig^ 
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«îes environs de chez moi : c’étoit pen- 
dant la vendange. Il bâtiflbit un mur de, 
• clôture autour d’un petit jardin d’orangers 
qu’il avoir élevés tout auprès de fa mai- 
fonnette. L’année avoir été aride & brû- 
lante , l’eau dg fa citerne étoit fort baffe 
en revanche fcs tonneaux étoient» pleins. 
Il héfita quelque temps pour fçavoir s’il 
pétriroit fen mortier avec de l’eau ou avec 

du vin Enfin , tout calcul fait, il 

employa fon vin , & il me démontra que 
cela revenoit au même , & qu’il avoir de 
plus le rare plaifir d’établir dans fa cour 
des fontaines, de vin où fes maçons ne 

manquoient pas de venir fouvent 

pour épargner l’eau de fon puits. *— Cela 
prouve qu’en général nous avons trop 
planté de vignes y & c’efi: un mal d’autant 
plus grand en Provence , que le vin rend 
très-peu d’eau-de-vie. Du côté de Saumur , 
trois pièces , dans les bonnes années , en 
donnent une d’efprit ; en Provence , il en 
faut brûler jufqu’à fept. Nous avons ce- 
pendant des vignobles fameux^ oùleceg 
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croît dans la roche brifée & dans un gra- 
‘'vier plein de feu : là, heureufement l’homme 
ne peut pas gâter la nature ;‘les engrais 
y font rares & chers , & le fol n’y fouf- 
friroit pas d’autre culture. Tel eft le quar- 
tier de la Malgue a Toulon. Pour celui- 
là , il reftera fur les hauteurs, parce que 
la plaine qui s’étend à fes pieds appartient 
à un vieux propriétaire qui ne kifle guere 
' empiéter fur fes liquides domaines : Régnât 
Nepiunus 3 circumfluii Amphitrità. 

j^dieu , mon cher C. . . . , fi vous voulez 
de plus amples inftruélions fur cette ma- 
tière , vous pourrez lire dans tes Mémoires 
. de Phyjîque , une diflertation fur la meilleure 
maniéré de faire & de gouven^er les vins 
de Provence , f oit pour l’ufage , foit pour 
leur faire pafier les mers. Cet excellent 
morceau d’économie rurale, efi de M. l’abbé 
Rozier , & remporta le prix de notre Aca- 
démie de Marfeille, en 1770. ( ^ ) • 



/• 

Depuis vingt ans , cette célébré Académie 
fe diflingue entre tous les Corps Littéraires de 
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la France , par l’iitilitd des fiijets patriotiques 
qu’elle propofe, & p^la perfeifUon des Ouvragé: 
de Littérature qu’elle couronne. Ce mélange heu- 
reux & néceffaire d’objets graves qu’elle appro- 
fondit, & de matières de goût qu’elle difcute, 
forme à Marfeiile un Lycée vraiment digne 
d’Athenes , & de la Société qui s’honore des 
noms de Pithéas & de Pétrone. Si fes modernes 
. ReflauiateLirs en avoient exclu la Littérature, 
ils eulTent été des barbares : en admettant les 
Sciences connues, Sœurs des Beaux-Arts, ils ont ' 
fagement prévenu l’ennui & la fatiété néceffaire- 

N 

ment (attachés à toutes les Affociations des Sca- 
vans qui ne font que doéles , 6c qui ne fçavent 
^ qu’une feule chofe. On lit, avec fruit, dans les 
Recueils de l’Académie de Marfeiile, tous les Mé- 
moires de M. Bernard & de M. Rozier, On relit 
avec encore plus de plaifir, les Panégyriques des 
Sévigné, des Maffillon, des Racine, des Co'omb, 

& fur-tout ceux de la Fontaine : je dis ceux ; car 
le plus bel Eloge de l’Académie de Marfeiile , dans 
le fameux Concours de 177 . fut de ne pas 
fe tromper en prononçant entre deux Auteurs ( de 
la Capitale & de l’Académie Françoife ) , dont 
l’un emploie toutes les reffources de l’efprlt, pour 

i « 



Dtgitized by Google 





Soirées "Provençales'* 



enalyrer les beautés que trouvoit fans efforts , & 
féins y fonger , Tinftinft du Fablier François ; 
& l’Auteur ajoute, s’il eft polfible, à l’amour 
que nous avions tous pour le bon la Fontaine , 
Sc à notre admiration pour fes inimitables Chefie 
d’œuvres. 



Fiy du Tome Second^ 



* 



G270:G 



Digitized by Google 





Digitized by Google 




^ ‘.V 









